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INTRODUCTION 



Ladoption de signes destinés à fixer le prix ou la 
quantité des objets livrés au commerce, dans l'antiquité, 
dut naturellement suivre d'assez près les premières trans- 
actions des peuples; et les noms de nombre, énoncés 
d'abord tout au long, firent place à certaines lettres dont 
la valeur fut établie d'après leur ordre alphabétique. Ce 
système, encore suivi par quelques nations de l'Orient, 
offre pourtant moins de ressources que l'emploi de dix 
chiffres dont la combinaison sufBt à l'expression des quan- 
tités les plus élevées. 

La nécessité de substituer aux noms de nombre une 
notation plus simple avait été reconnue de bonne heure 
par les Phéniciens, dont les vaisseaux, transportant au 
loin les produits précieux de Tyr et de Sidon, y rame- 
naient en échange ceux de l'Inde, de l'Egypte et de la 
Grèce. On peut voir sur diverses inscriptions phéni- 
ciennes, récemment découvertes, la trace de plusieurs 
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rliinre> analogues à roux dos insrriptions liioro({ly|)liH|ues 
lie Tlièhos et dt* Mompliis. Le fait est surtout évident pair 
les unités, représentées par des barres verticales et dis- 
posées par groupes. L'emploi de ces barres se remarque 
aussi sur d'anciennes inscriptions grecques, mais seule- 
ment pour les quatre premières unités.. Flnfin, les barn*s 
numérales étaient également en usage, k Textrémité de 
rOrient, chez les Chinois, dont l'écriture modenie dt'»- 
rive, comme on sait, de ciiractéres idéographiques plus 
ou moins modifiés. 

1^ combinaison des barres numérales et leur position 
tantc^t verticale, tantôt horizontale, suflisaient en (ihine 
pour représenter toute espèce de nombres; mais cette 
méthode n'était point d'un usage général. On employait 
lie préférence des signes très-simples, que h*s Chinois, 
naturellement portés à la défiance, remplaçaient souvent 
par des groupes compliqués à dessein, dans le but de 
pn^venir les altérations frauduleuses. Nous avons eu soin 
de donner ces variantes en regard «les chiffn^s ordinair«*s. 
1^ dis|K)sition des chiiTres chinois en colonnes verticah^ 
n'a guère lieu que [>our les livres imprimés; lt»s com- 
merçants se servent aujounl'hui de >ignes plus cursifs. 
quils rangent horizontalement, en commençant par la 
gauche et |Mir le ilegré le plus éle\é. 
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Toutefois, le système régulier de la numération chi- 
noise est encore en vigueur au Japon, aux îles Lou- 
tchou, ainsi que dans Tempire d'Ânnam, au Tongkin, 
et en Cochinchine. Il est vrai que les Japonais, dont les 
chiffres ont un aspect moins cal h graphique, emploient 
des noms de nombre tout différents, et que les Anna- 
mites accompagnent les chiffres chinois de traits qui les 
rendent méconnaissables au premier abord; mais, en 
rapprochant ces chiffres les uns des autres, on ne tarde 
pas à se rendre compte de leur commune origine. 

La numération chinoise occupera donc la première 
place dans notre Exposé, en raison de sa spécialité. A la 
suite viendront se ranger les numérations qui en dé- 
rivent; et, avant de passer à celles des peuples qui se 
servent de lettres alphabétiques, ou de chiffres en rapport 
avec c^ux des Indiens, nous donnerons quelques détails 
sur la numération hiéroglyphique, hiératique et démo- 
tique des anciens habitants de TEgypte; sur les chiffres 
cunéiformes des Assyriens et des Perses , que des études 
persévérantes ont récemment tirés de Toubli; puis sur 
les chiffres pehlevis ou huzvaresch. 

S'il nous avait été possible de suivre un ordre chro- 
nologique régulier, ou même géographique, la division 
de l'ouvrage aurait semblé peut-être plus satisfaisante; 
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fiiMis il lit* faut pas penlre de vue i|ue rexaineii rationnel 
ilt*s ilivei*s systèmes de numération ne permettait pan 
d*adopter un pareil plan, et nous avons pensé qu'il valait 
mieux procéder par analof^ic. I) ailleurs, la classification 
etlino|;rapliique des langues risi|uerait d'être en désac- 
cord avec le système d'écriture à l'usage des peuples 
qui les parlent. Il nous suffira d'en citer un exemple. 
Les Tatars mongols, mandchous, ouïgours et kalmouks 
sont, k coup sûr, plus voisins de la Chine que de la 
Svrie; leur écriture, comme celle des (iliinois, se trace 
verticalement, bien que l'on commence par la gauche 
de la page. Et pourtant il n'existe aucune aifmité entre 
les deux écritures, puis<|ue la première ne repn^sente 
que des groupes isolés les uns des autres, tandis que la 
seconde est formée d'éléments alphabétiques qui se lient 
entre eux, se modifient selon la place qu'ils occupent, 
et pniviennent d'une variété de l'écriture syna(|ue, a|>- 
jMîlée 9ifro~imïffour, que des prètn's nestoriens ont n'^ 
pandue dans la haute Asie vers les premiers siècles de 
fère chrétienne '. 

1^ numération sanscrite mérite surtout de fixer l'at- 
tention, car l'emploi des lettres alphabéti(|ues et des 

' Voyx VHislmrt de» Umgties »rmiliqmeê, |Mir M. VnwM Rt^an. Ii>. III . 
cb. IV. |i. «tHo-*iH4. Pari». Imprimmi* inip^rial^; t* f'diti«io. iHSH. in>8*. 
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chiQVes dévaiiagaris se retrouve encore chez plusieurs 
des peuples répandus dans les vastes contrées de Tlnde. 
Le radical des noms de nombre sanscrits n a presque 
point subi d'altération dans la plupart des idiomes mo- 
dernes des Hindous; on peut en dire autant de la forme 
des chiffres, en général. 

Deux peuples du sud de Tlnde ont seuls conservé jus- 
qu'à présent des signes de numération qui n ont aucune 
affinité avec ceux de leurs voisins : ce sont les Tamils et 
les Malabars^ auxquels Tusage du zéro est complètement 
étranger. Il est vrai que, chez ces derniers, les Euro- 
péens ont tenté depuis peu l'introduction du système 
décimal ; mais les indigènes s'en tiennent obstinément à 
leurs anciens chiffres. Peut-être faut-il attribuer la cause 
de cette persistance au refoulement continuel qu'ils ont 
subi de la part des habitants de l'Inde centrale , ou bien 
à une question de nationalité que nous n'avons pas à 
résoudre. 

Malgré les rapports journaliers des Hindous avec les 
musulmans, qui ont envahi la plus importante partie du 
sol indien, les premiers, toujours fidèles à l'antiquité 
de leur culte et de leur race, ont conservé les chiffres 
et l'écriture de leurs ancêtres. Quant aux Persans et aux 
Arabes, qui se sont de plus en plus multipliés dans l'Inde, 
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ils se servent, pour écrire rhindoustani, de leurs propices 
caractères, augmentés de quelques signes de convention , 
et, pour leurs opérations commerciales, des chiffres dont 
ils ont donné les premiers connaissance à TËurope, au 
moyen Age. 

A mesure que Ton se porte vers les provinces voisines 
de riiindoustan proprement dit, les dialectes, dérivés 
du sanscrit, leur source commune, se modiûent suivant 
les localités. Les principaux sont, à Touest, le guzaraii^ 
le tindhi et le mauliani. Le tindhi ne compte pas moins 
de seize genres d'écriture, y compris les caractères hin- 
douis et arabes; mais les chiffres sont pres({ue identiques 
avec leurs correspondants dévanagaris. 

En remontant vers le nord, on rencontre les dialectes 
du Pandjab et du (cachemire. Les chiffres usités dans 
cette dernière province ont un aspect tout particulier, 
que nous signalerons plus tard en parlant de la numé- 
ration cachemirienne. Le principal ici, c*est d'indiquer 
Tordre suivi dans notre Exposé, puisque chaque partie 
contient tous les renseignements nécessaires ; et il nous a 
semblé qu'en isolant chaque numération, cette méthode 
oflnrait certains avantages au lecteur. D'ailleurs un index 
alphabétique, placé à la fin de l'ouvrage, facilitera toutes 
les recherches et tous les moyens de comparaison. 
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Passant rapidement sur les autres dialectes usités au 
vei*sant méridional de THimalaya, nous arrivons vers 
Test au bengali, langue très-importante, dont Técriture 
et les chiffres ont un aspect beaucoup moins sévère que 
le dévanagari. 

Le mahratUy à Touest, est contigu au guzarati; et 
Xouriya touche, à Test, au bengali. Toutes les lettres 
de récriture mahratte se lient par un trait horizontal 
à leur partie supérieure; il n'en est pas de même des 
lettres ouriyas, qui s'isolent les unes des autres. Les 
chiffres diffèrent également entre eux. 

ËnGn, les principales langues des provinces dravi- 
riennes ou méridionales sont le tamil, le malayalim, le 
télinga et le kamata. Quoique le pays des Tamils soit le 
plus éloigné des provinces centrales de l'Inde, l'influence 
du tamil, parlé jusque dans le nord entier de l'île de 
Ceylau, et son affinité avec le malayalim le font consi- 
dérer comme la plus importante des langues du sud, 
qui toutes sont étrangères au sanscrit. — Les chiffres 
des Télingas et des Kamatas sont à peu près les mêmes, 
tandis que ceux des Tamils s'en éloignent beaucoup. 

Naturellement conduit par le tamil vers l'île de Cey* 
lan, nous dirons que les chiffres singhalais demandent 
beaucoup d'attention; car plusieurs d'entre eux se res- 
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semblent à lel point qu'on risquerait de les confondre; 
le zéro n en fait jamais partie. Les bouddhistes répandus 
actuellement dans cette île se servent des caractères sin- 
ghalais pour leurs livres sacrés , rédigés en langue pâlie , 
et cotent les feuillets des manuscrits au moyen des con- 
sonnes et des voyelles de Talphabet singhalais, classées 
méthodiquement. 

Reportons-nous maintenant sur la limite orientale du 
Bengale et pénétrons dans l'empire barman, où le sys- 
tème de numération indienne est encore en vigueur. 
Dans cette contrée, les chiffres sont tout à fait en har- 
monie avec les éléments alphabétiques que les Barmans 
ont tirés du caractère pâli carré, jadis usité dans le 
royaume de Magadha, et dont ils ont arrondi les formes. 
Les livres sacrés des Barmans sont en langue pâlie , mais 
transcrits à Faide des caractères barmans, augmentes de 
quelques lettres spéciales. 

Au Tibet, Tinfluence indienne est constatée par une 
triple numération (mots symboliques, lettres alphabé- 
tiques et chiffres, comme en sanscrit); et les Tatars de 
la Mongolie, initiés par les Tibétains à la connaissance 
du système indien, leur ont emprunté les signes numé- 
riques dont ils se servent encore aujourd'hui. 

C'est également à l'Inde que les Siamois sont rede- 
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vables de leur système de numération; pour leurs livres 
sacrés, ils emploient un caractère appelé pâli siamois y 
qui diffère beaucoup de celui des Barmans et des Sin- 
ghalais. 

On pourrait immédiatement rattacher au système in- 
dien la numération des Arabes, adoptée par tous les 
peuples musulmans, si Tusage des lettres alphabétiques 
n avait été admis par eux antérieurement aux chiffres, 
à Tinstar des Phéniciens, des Grecs et autres peuples de 
l'Orient. Aussi cette dernière considération nous force- 
t-elle à revenir d'abord aux lettres phéniciennes, dont 
les éléments, placés en sens inverse, ont pu produire les 
caractères grecs. 

Nous avons dit, au commencement de cette Intro- 
duction, que les Phéniciens avaient des signes numé- 
riques, indépendamment des lettres de leur alphabet, 
et qu'ils employèrent de bonne heure le moyen le plus 
abrégé. Il en fut de même chez les Palmyréniens; mais 
malheureusement les chiffres des uns et des autres ne 
sont pas tous parvenus jusqu'à nous. 

Chez les Hébreux, dont l'écriture procède de droite à 
gauche comme celle des Phéniciens, les nombres étaient 
dans l'origine exprimés tout au long; mais plus tard les 
lettres alphabétiques devinrent numérales, et cet usage 
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est encore suivi par les Juifs répandus dans les diverses 
parties du monde. 

Les Grecs avaient deux manières de représenter les 
nombres. Tune usuelle, et 1 autre réservée pour les ins- 
criptions monumentales; nous avons eu soin d'exposer 
niéthodi(|uement celte dernière, d'après les meilleures 
autorités. 

Quanta fadoption des caractères (jrecs, comme lettres 
ou comme chiffres, par les Albanais, elle ne cx)mpte pas 
encore deux siècles dVxistence. 

Si Ton compare les cbiiTres des Ethiopiens avec les 
lettres de lalphabct grec, on reconnaît bien vite qu*ils 
en sont évidemment une reproduction plus ou moins 
fidèle; et cette particularité est d autant plus intéresr- 
sante, que la racine des noms de nombrt* en éthiopien 
ghéez est tout à fait arabe. 

Chez les anciens peuples de la Syrie, l'écriture a subi 
de nombreuses variations, et la langue syriaque, aujour- 
d'hui tombée en désuétude, a fait place à Tarabe; mais, 
de même que les Hébreux, les Syriens se servaient dt*s 
lettr«*s alphabétiques en guise de chiffres; et Ion trou- 
vera les divers nondires figurés dans les trois genres 
d'écriture syriaque les plus connus. Nous avons dû placer 
la numération des Svriens avant celle des \rab<*s, dont 
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récriture uioderne offre plus d'un rapport avec l'écriture 
syriaque. 

La numération arabe peut se diviser en orientale et en 
occidentale; car la valeur attribuée par les Arabes d'Asie 
à leur aboudjed^ diffère un peu de celle de Yaboudjed 
maghrébin, connue on le verra en son lieu. Cependant 
les chiffres usuels, empruntés à l'Inde par les Arabes, 
sont les mêmes pour tous les peuples qui font profession 
de l'islamisme. Quant aux chiffres arabes appelés g^Ao^dr, 
la principale remarque à faire, c'est que le zéro ne figure 
point dans les manuscrits asiatiques, tandis qu'on le ren- 
contre dans ceux des Arabes du Maghreb. Les variations 
de forme des autres signes méritent à peine d'être signa- 
lées. Jadis, dans les bureaux de l'administration arabe, 
on employait deux autres genres de chiffres, l'un appelé 
diwdni^ sorte de tachygraphie formée d'abréviations de 
noms de nombre; et l'autre, à l'usage des chrétiens d'E)- 
gypte attachés au service de la comptabilité du divan, 
se composait de signes plus ou moins en rapport avec 
les lettres coptes. 

Après la numération des Arabes vient celle des Per- 
sans, qui possèdent aussi des abréviations appelées sydq; 

' Mot formé des quatre premières consomies de Talphabel arabe, et 
correspondant k nolr« ahr. 
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elles sont combinées dans un genre analogue à celui des 
chiflfres diwânis arabes, mais spécialement usitées pour 
les lettres de commerce. Comme elles sont encore peu 
connues en Europe, et qu'il importe beaucoup de les 
étudier, dans le cas où Ion voudrait entretenir des rela- 
tions avec les négociants de la Perse, nous nous sommes 
attaché à les reproduire avec la plus scrupuleuse exac- 
titude, en plaçant à leur suite les variantes que nous 
avons eu Foccasion de recueillir. 

Les Afghans et les Kurdes se servent des caractères 
persans et des chiffres arabes; mais, chez les premiers, 
les noms de nombre diffèrent totalement de ceux des 
Persans, que l'on retrouve sans altération sensible chez 
les Kurdes. Aussi ne sommes-nous entré dans aucun 
détail relatif à ces derniers. 

On sait que les Turcs font usage des chiffres arabes; 
mais ils emploient, pour les registres de finances et les 
lettres de commerce, des abréviations numériques ana- 
logues à celles des Persans, et dont aucun auteur jusqu'à 
présent n'a donné la série complète. Nous en devons la 
communication à l'obligeance de MM. Barbier de Mey- 
nard et Belin, qui les ont demandées au ministère des 
finances, à Constantinople. 

La numération arménienne prend place après celle 
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des Turcs, dont le «ystèrae d'écriture est le même que 
celui des Persans et des Arabes. Dans l'origine, les Ar- 
méniens écrivaient leur langue à l'aide des caractères 
syriaques, persans ou grecs. Ce fut seulement vers le 
v' siècle de l'ère chrétienne qu'ils adoptèrent les lettres 
inventées par le docteur arménien Mesrob, à qui l'on 
doit aussi les lettres géorgiennes ecclésiastiques. 

Chez les Arméniens comme chez les Géorgiens, les 
lettres tiennent lieu de chiffres; mais les premiers ont 
deux séries de noms de nombre, l'une littérale, l'autre 
vulgaire, tandis que les Géorgiens n'en ont qu'une, 
soit qu'ils se servent des lettres ecclésiastiques ou des 
lettres vulgaires. Cependant les marchands géorgiens 
attribuent, dans la pratique, à certaines lettres de leur 
alphabet une valeur numérique que nous indiquerons 
dans un tableau particulier. 

Les transactions commerciales auxquelles se livrent 
les insulaires de l'Archipel d'Asie sont tellement actives 
et importantes, que nous avons cru devoir parler aussi 
de la numération des Javanais , des Malais et des Madé- 
casses, les trois principaux peuples de la Polynésie. 

En publiant le résultat de nos recherches , nous crai- 
gnons bien d'avoir laissé çà et là quelques lacunes; mais 
comment se flatter de ne rien omettre sur un sujet si 
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compliqué, (|iiaiid on peut à peine se procurer les él^ 
nients inilispensables? 

PeulH^tre sVlonnerait-on de 1 absence des signes frac- 
tionnaires dans telle ou telle partie de notre Exposé, 
si nous ne faisions remarquer que nous n'avons jamais 
négligé de donner li*s signes des fractions, lorsqu'elles 
s'écrivaient d'une manière spéciale. On les énonce, chei 
plusieurs peuples, h In suite des chiiTres qui représentent 
les nombres entiers, au moyen de termes qui font partie 
lu domaine de la grammaire; mais, en nous engageant 
lans une pareille voie, nous aurions dépass<» le but pro- 
posé, puis<|u*il s^agit surtout, dans cet ouvrage, de faire 
connaître la forme des clnifres ou des lettres qui en 
tiennent lieu. I^ transcription en lettres européennes 
des nombres représentés est un accessoire uniquement 
«lestiné à faciliter la lecture de ces nombres dans l'idiome 
auquel ils appartiennent. 

Nous avons cru devoir également passer sous silence 
certaines expressions employées dans quelques langues, 
telles que le sanscrit, l'hindoui, Thindoustani, etc.« pour 
diminuer ou augmenter divers nombres. Ces expressions 
sont d'ailleurs en debors du système régulier de la no- 
tation en cbilTres; elles oiTrent beaucoup d'analogie avec 
celles dont on m* servait naguère en français, en disant. 
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par exemple, un detni-cent, au lieu de cinquante; un 
quarteron, pour la quatrième partie d'une livre (ou d'un 
cent, s'il s'agissait d'objets vendus par compte). Actuel- 
lement encore, nous disons un demi-kilogramme , au lieu 
de cinq cents grammes. 

Qu'il nous soit permis de signaler, en passant, l'ir- 
régularité admise dans la langue française pour renon- 
ciation des dizaines au-dessus de soixante. N'est-il pas 
à regretter que l'on ait rejeté les anciennes expressions 
septante, octante, nonante, calquées sur le latin septua- 
ginta, octoffinta et nonaginta? 

Disons maintenant quelques mots sur l'origine in- 
dienne des chiffres appelés communément arabes. 

Les premières relations commerciales des Arabes avec 
rinde sont enveloppées de la plus profonde obscurité. 
Cependant il parait admis que des marchands persans 
et arabes avaient formé de très-bonne heure des éta- 
blissements sur les côtes de l'Inde. Or ces marchands, 
qui probablement connaissaient le système de numéra- 
tion indienne, devaient l'approprier à leur usage parti- 
culier, puisqu'il était beaucoup plus simple que l'emploi 
des lettres numérales; et un intérêt personnel aura pu les 
porter à modifier quelque peu la forme des chiffres on 
leur position relalive, afin de les rendre, dès le premier 
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abord, moins inlHlif][ibie8 aux liHliens eiix-niAmesi. Un 
fait analo|;ne se renouvelle du reste, chaque jour en- 
core, chez certains commerçants français et autres dont 
les marchandises portent des chiiTres ou des marques 
de convention. 

Plusieurs auteurs orientaux pensent que lemploi des 
chiiïres indiens par les Arabes est postérieur à la pre^ 
mière invasion musulmane dans Tlnde, laquelle eut lieu 
peu de temps après la mort de Mahomet, sous le calife 
Omar. On peut consulter, à ce sujet, les passages cités 
par M. Reinaud dans son Mémoire géographique, kislo^ 
rique et wcientifque sur F Inde (Paris, Imprimerie nationale, 
18&9; in-^''). A la paj^e 1 3 de ce savant mémoire, on 
lit : (r C'est d ailleurs aux Indiens que nous sommes rede- 
ffvables du système de numération, tel qu'il est main- 
ff tenant usité [partout. ^ 

Mais il convient de comparer ici les diverses formes 
des chiffres indiens et arabes, et d'établir ensuite la dé- 
rivation des nôtres. 

Rapprochons d'abord les chiffres aral>es de leurs cor- 
respondants indiens : 



Le I ré|K>iid fxactemrnt au > 

liP P , ainiii retoumii ai- , au ^ 

Ler L,au 3 
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Arabe. Dëvanagari. 

Le ( est la partie gauche du ^ 

Le 8 y variante du o chez les Arabes, rappelle la 

forme du chiffre dévanagari précédent. 

Le ^ , qui vaut 6 en arabe, est le même que. . . M 

Le V est une forme anguleuse du 3 

Le A répond au t dévanagari, ainsi retourné. . . ^ 

Le ^ au ^ , ainsi retourné. . . J^ 

Le o , variante du • chez les Arabes, est le même 

que o 

Pour démontrer comment nos chiffres dérivent des 
chiffres arabes, nous n'aurons qu'à retourner ou changer 
de place quelques signes, ainsi que l'ont fait les Arabes 
à l'égard des chiffres dévanagaris. 

Du f arabe s*est formé notre i 

Du 2. ainsi placé, le 9 

Du 3. ainsi placé, le 3 

Du J (ou de sa variante f^ , ainsi redressée ^ 

et coupée par un trait vertical ^), le & 

Du n , penché de cette manière ^ , le 5 

Du V , tourné ainsi ^ , cette figure ^ , puis ... 6 

Du A , redressé ainsi 7 > 1® • • • • • 7 

Du g , le 8 

Du 1 , le 9 

Du • , le o 

L'origine indienne des chiffres arabes, admise sans 
difficulté par les plus célèbres orientalistes, a cependant 
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trouvé (les roiilradicteiirs. Ëii 1 867, M. Viiicriit, dt» TAai- 
(lémie dt^ inscriptions et belles-letlros, a public^ dans li* 
lome XVI, a* partie, des yotices des manuMrits, p. 1/1 «( 
et suivantes, une Note, curieuse à plusieurs titres, sur 
l'origine de nos chiffres. Ce savant helléniste et maint'*- 
inaticien cherche à prouver, par des conjectures fort 
ingénieuses du reste, qu*ils dérivent de certains apicfs 
placés en tête de Tabacus de Boèce \ et relevés par 
M. Chasies dans un manuscrit de la bibliothèque de 
Chartres. «Il suffit, dit M. Vincent, de renverser la série 
«des apiceê, pour y reconnaître immédiatement presque 
^ tous les chiffres dont nous faisons actuellement usage. ^ 
— Nous ne le contestons pas ; mais doit-on considérer 
ces afnces comme antérieurs ou étrangers aux chiffres in- 
diens, et admettre, avec lauteur de la Note (p. 1 5o, 6''), 
qu'ils étaient déjà connus en Europe vers le vi^ siècle de 
notre ère, et que des marchands et des médecins juifs les 
ont primitivement colportés dans Tlnde, où les Arabes 
sont venus les recueillir pour les ramener plus tard en 
Europe ' ? Il nous semble |>lus naturel de ne voir dans 

' CâMire philcMOphe H matb^atiri<*ti . né à Rome en &70 de J. C 
et condamna ii nioK en ^*i6. 

' 1^ dmHi%«*rti* franrienneu iiuicn|>li«»iiii Mir rtiivn*. H de monnaie!» 
d'aq^l , «le niivre et de plonih . Taile . il y a d«^jà plii^ietini anmW . dan» 
le Guiarale |iar le dortetir Riim, Alle^le qu«* TuMigi* de» rhiflm elaîl 
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ces apices qu'une première dérivation, si Ton veut, des 
chiffres indo-arabes ; car, parmi les noms plus ou moins 
étranges qu'ils portent dans les manuscrits, il y en a cinq 

répandu chez les Indiens à une ëpoque très-reculëe. Frappées sous les sa- 
trapes de Sonrachtra, ces monnaies portent diverses dates ccmiprises dans 
le quatrième siècle d'une ère que James Prinsep , en faisant à la critique 
la plus large concession, considère comme celle de Vikramaditya , qui 
commence cinquante-sept ans avant J. C. Sur les trois premières inscrip- 
tions, Prinsep a lu les dates 39&, 38o et 385 figurées en toutes lettres 
et en chiffres; la quatrième avait, en chiffres seulement, SyS. Elles se- 
raient donc du IV* siècle de Tère chrétienne, sinon plus anciennes encore. 
Après avoir scxupuleusement examiné la forme et la valeur des chiffres 
des inscriptions et des monnaies, Prinsep en donne la série complète avec 
les variantes , au-dessous de leur valeur respective en chiiEres européens. 
Nous croyons être agréable au lecteur en reproduisant ici ces chiffres tels 
ifkii» sont disposés dans une planche annexée au mémoire de Tauteor*: 
I 9 3 A 5 6 7 8 9 10? o 

Variante,: 3 ^l C ^ J § 

On trouve dans la même planche un tableau comparatif des chiffres 
indiens, dans Tordre suivant : dévanagaris modernes; dévanagaris du 
1* siècle; bengalis, assamois, népalais, cachemiriens, tibétains, barmans, 
singhalais, kamatas et télingas; plus les lettres numérales pâlies, figurées 
en caractères barmans. 

* Yoyes Tintéressant article publié par ce célèbre indianiste dans le numéro d*avril 
iS38 du Journal o/Ae tuiatic Society o/Bengal, pages 3&8 à 35&. — Une nouvelle édi- 
tion complète des travaux de Prinsep, recueillis par M. Edward Thomas, et enrichie 
|i«r ce dernier de notes et d*additioo8 , a paru en 1 858 à Londres , en deux volumes in-8*, 
foos ce titre : Ei$ayê on indian antiqtdtieê, lûêtoric, numitmatic and palœographic , of Ihc 
laie James Prinsep, to which are added bis (Jtejul Table§, etc. — La planche que nous 
venons de mentionner porte dans la nouvelle édition le n" XL ; elle se trouve en regard 
de la page 79 du tome II. 
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au moins dont ie radical arabe est incontestable. Cest 
ce que nous ferons ressortir, après avoir comparé aux 
chiffres indiens et aux chiffres arabes les signes et \en 
variantes indiquées dans la Note de M. Vincent. 
Voici la Ggure et le nom de chacun de ces signes : 

Igm. Àmdrmê Ormû. Arhtm (Jmmmê. CmUis. ImU. Tnmemmê. Crinilû Sifm 

•B ^ P 



Variantes. . . 



\ 



lo 



On va voir, dans ie tableau suivant, leur rapport avec 
les chiffres déjà mentionnés : 





catrrwM 


anrraai 


1 Ancn 


carrasi 


uunwm 


09 BoOTC. 


anikrt. 


«irvan^gMÎi. 


wt DOâfip, 


armW*. 


g f _ » 


I 


t 


' 

1 


bll 


< 


i 


0. 


^ 


> 


• 

7 


7 


9 


^ 


3. 


5 


i 


8 


% 


BVP 


t* f 


« 


S 


1 


«. 


«£"^ 


1 


M 





• 






M. Vincent admet les apicet de Boèce comme autant 
de figures symbolicpies, qu'il interprète selon les i<léi»s 
reçues chei les Pythagoriciens. Son procédé est, sans 

O »igiM* rr|MifHl au IT f > |ir»*niim* iHIn* ihi nM>( saiiM>nt/NtM/r^ ^riu(|^ . 



• /*. 
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doute, fort curieux; mais il faut pour cela torturer uu peu 
les mots. Ainsi, igin représenterait v yvvrf (^foemina); 

andras. . àvSp . . . (vtr) ; 

ormis àpin^. . . [saltus). 

Si les deux mots suivants, arbas et quimas, sont at- 
tribués par Huet à Thébreu y^iK arbda et ensn khamesch, 
nous ferons observer qu'on les trouve également dans 
larabe iu^l arbaat (quatre) et ïLém^ khamsal (cinq). 

Cakis ne paraît avoir aucun sens connu; mais, au 
moyen de la variante chalcus, fournie par le manuscrit 
d'Arundel, n® 3&3 du Musée britannique, M. Vincent le 
transcrit et Finterprète par le grec )(<t}jcovs [uncia). 

Dans zenis, que, d'après Huet, on doit lire zem$, ou 
mieux zebigy il reconnaît l'hébreu y^v schiba (sept). C'est 
encore le iuu^ sebat des Arabes. 

TemeniaSy écrit zementas dans le manuscrit d'Arundel, 
représenterait irsor temania en chaldéen et nyov sche- 
moHah en hébreu. Soit; mais on dit aussi ajmL^ têemd- 
niyai (huit) en arabe. 

Pour expliquer ceUntU, M. Vincent revient au grec, et 
fait dériver ce mot de iBifkxivTOÇ {ineffœminaluê , vtrilin); 
mais pourquoi recourir à Yâ privatif, et changer reUnlU 
en tkéhmUm? En arabe, m«j tidal signifie neuf. 

Enfin, le dernier apice, qui ne figure pas dans tous 
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M. Natalis de Wailly, dans ses Eléments de paléogra- 
ph%e\ a publié les plus anciennes formes de nos chiflres; 
nous allons les reproduire ici, pour fournir au lecteur 
un dernier et curieux moyen de comparaison : 

CHIFFRES DU COHMENCBMENT DU XII* SIÈCLE. 

1 P t u> 





Xfll* SIÈCLE, AVANT ISyi. 

T 

Xl\* SIÈCLE, APRÈS iSÔy. XV* SIÈCLE, DE i&ây A i/i6o. 

ffTiron . les chiffres y sont différents dans les nombres ordinaux, cardinaux 
fret adverbiaux ; il suffit de les voir dans la table rapportée par Jean Ward *, 
«pour en saisir la différence. L'antiquité du manuscrit de Boèce n est pas 
éprouvée; les expressions mêmes d'Huet laissent entrevoir qu'elle lui pa- 
«rraissait douteuse; et Ton pourrait soupçonner que ces chiffres furent 
«récrits dans des temps postérieurs aux Arabes, et ajoutés au manuscrit 
(rpar quelque copiste. Il faut observer, eu outre, qu'ils sont écrits de droite 
«à gauche, suivant l'usage des Orientaux et contre celui des Européens; 
(fils sont écrits comme ceux du manuscrit de Léonard de Fisc, cité par 
«^Targioni**, et que I.>éonard avait reçu immédiatement des Arabes, t» 
* Tome II, p. *i56, pi. VIL Paris, Imprimerie royale, i838; in-fol. 

• Pwu, pkUat. année 1735. — ** Relazione d'alcuni viaggi, ecr. t. II. p. Gi. 
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1^ travail que nous avons entrepris aurait dépasc 
nos forces, si plusieurs orientalistes ne nous avaient g^ 
n^reusement oiïert leur concours, en nous procurai 
(les renseignements ou des livres que Ton cherchera 
en vain dans les bibliothèques publiques. Cependant 
nous a fallu vaincre encore bien des difficultés, car, dai 
presque toutes les grammaires, les noms de nombre soi 
donnés en caractères originaux et sans transcription , i 
qui en rend la lecture longue et pénible. 

Une grande partie des signes numériques conteni 
dans notre Exposé manquait jusqu'à présent à la colle 
tion, déjà si riche, des types orientaux de Tlmprimer 
impériale. En les dessinant sur bois d'après les plus beai 
modèles, nous avons eu soin de les ramener aux propo 
tions des caractères auxquels ils appartiennent; et l 
procédés galvanoplastiques ont permis d obtenir des m 
trices assez nettes pour que ces signes Ggurent déso 
mais sans désavantage avec les autres types gravés si 
acier. 

A. P. PIIIAN. 
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SIGNES DE NUMÉRATION 

vsnis 

CHEZ LES PEUPLES ORIENTAUX 

ANCIENS ET MODERNES. 
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L'écriture chinoise se compose de traits réunis par groupes 
et rangés verticalement en colonnes qui procèdent de droite à 
gauche. Chacun de ces groupes exprime une idée qui a son 
terme correspondant dans la langue parlée, tout à fait dis- 
tincte de la langue écrite. 

Les signes numériques qui figurent dans les ouvrages im- 
primés appartiennent au genre d'écriture appelé kidi-clidu ^ ; ils 
sont formés d'éléments analogues à ceux des autres groupes 
idéographiques, et se disposent de même en colonnes verti- 
cales. Gomme il arrive souvent aux Chinois, dans la pratique, 
d'écrire ces signes d'une manière très-cursive, nous placerons 
les chifires tiào ou cursifs en regard des chiffres ordinaires. 

' Voyei la NoUcê mr Vécriture chimUey par L. Léon de Rcvsny ; 1 85/i, in-8*. 
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Les (Ihinois oxpriiiient habituellement les nombres à Taide 
de treize chiffres, dont les dix premiers sont quelquefois repré- 
sentés sous une forme plus compliquée que la forme primitive, 
dans le but d*ëviter les méprises ou les altérations frauduleuses. 
En voici le tableau : 



CHIPTRES Klif-CHÔO. 



t* rouii. 



m. 

A 




m 
m 




:^ 



CHIFFRES 



4 







VAI^URS. 



t 
3 
h 
S 
6 

7 

8 



lO 



lOO 



I.OOO 



10,000 



KOMS DE ^OSUWR. 



CUTIM 



yil. 



M OM m. 



«t oa «f . 
go on ko, 

ÊÎL 

pàionflt. 

kou. 



p4k. 



OM 



y9k. 
emIL 






riak. 



Dans Tusaf^ onlinaire, les (Ihinoln s arrêtent aux myriades. 



NUMÉRATION CHINOISE. 



comme le dit Abel Rëmusat dans sa Grammaire chinom, p. ^99 
note 1 ; mais ce savant sinologue fait aussi remarquer qu'il 
existe encore d'autres chiffres exprimant des quantités supé- 
rieures au nombre 10,000, et de dix en dix fois plus fortes 
les unes que les autres. Ces chiffres, réunis dans le tableau 
suivant, se trouvent à la page 9/18 du Dictionnaire chinois pu- 
blié par De Guignes; Paris, 181 3, în-fol. 



CHIFFRES 

KlÂi-CMÔU. 




m 




NOMS DE NOMBRE 



■H CMlROn. 

tehào, 
king, 
têè. 
pàu. 



m riAJiçAis. 



cent mille, 
un million, 
dix millions, 
cent millions, 
un billion. 



CHIFFRES 

KtÂi-CMÔU. 






B 



JE 




NOMS DE NOBIBRE 



Bl CIIROU. 



jàng. 
keâu. 
kùn, 
tché 



Wn rBARÇAU. 



dix billions, 
cent billions, 
un trillion. 
dix triUions. 



cent triUions. 
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Anciennement, chez les Chinois, la position relative des 
chiffres ne suffisait pas pour en fixer la valeur; et comme les 
plus fortes quantités devaient s'exprimer en premier lieu, si 
le nombre à figurer commençait par une ou plusieurs my- 
riades, on plaçait avant chacun des signes indiquant 10,000, 
1,000, 100, ou 10, ses multiplicateurs, ou même l'unité, 
à défaut de multiplicateur. 



1 . 
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Pour rondro rctto observation plus sensible « nous allons 
clonn<T un nombre tn's-ëleY«^« qui doit se lire vertiralemenl, 
dt> droite à |raurhe, ainsi que nous Tavons d^jh dit : 



n<*iir ktrim 


A 




yii 


Un 


r«*iil pfk 


B 


+ 


rA4* 


«lu 


un fflk 


— 


a. 


t 
OCI 


rinq 


«lii ekèk 


+ 


m 


wém 


dii mitl«* 


MI. loUk 




■t 


fMtk 


fte|»l 






^ 


U tfn 


mille 



(i*est-ii-dire : quinxe fois dix mille (les myriades sVnonçant 
à part) sept mille neuf cent seize = lay^çiiG. 

(le système est encore suivi de nos jours; toutefois, la sup* 
pression des caractèn*s indicateurs des mille, centaines et di- 
zaines, a souvent lieu dans certains ouvra(;es modernes, pour 
la pagination. On peut consulter, à ce sujet, Tintéressant ar- 
ticle de M. Kdouard Biot sur la connaissance que les Chinois 
ont eue de la valeur de position des chiffres (cahier de d^ 
cembre ift3() du Journal atialique). 

I>»s (groupes yl* iiiAi, ao, ^p^^ sâh, 3o, et J^ «l/i. An, 
si»nl souvent em|>loyés dans la pafpnation des livres. 

Les noms de nombre sont pres<|u«' toujours suivis d*une par- 
ticule, dite MMiii/nt/c, qui varie suivant les objets quVlle d<^signf . 
L<>s particules numérales «K'cuiient une plact* spéciale dans le 
Ihrtionmùrr ckimmê publié* par De (iuignes (pages (^33 à 938), 



NUMÉRATION CHINOISE. 5 

et Ton doit faire bien attention à né pas employer l'une pour 
l'autre, sous peine de s'exprimer incorrectement. 

Devant les nombres cardinaux, la particule 'eb tl sert à 
marquer Tordre et produit les nombres ordinaux. 



CHIFFRES DU COMMERCE. 

Pour les relations commerciales et particulières, les Chinois 
emploient aussi d'autres chiffres plus cursifs que les premiers 
et parmi lesquels est compris le zéro. Ces chiffres ne se placent 
point verticalement; mais ils procèdent comme les nôtres et se 
lisent de gauche à droite. En voici les formes^ rectifiées d'après 
la deuxième édition de la Grammaire chinoise d'Abel Rémusat, 
p. ii5 (in-8% 1857), et la Grammaire japonaise de Léon de 
Rosny, p. 3o (in-/i% i856) : 

1 ?l îlrf >l y J. i ± 3r f 

'7 8 o 10 



Jn 


% 


y -«. 


3 


A 


5 6 




V 


f ^ 




100 


1,000 10,000 
REMARQUE. 



Les trois premiers chiffres répondent exactement à ceux qui 
sont adoptés pour l'impression des livres et que nous avons 
donnés plus haut ; mais ils sont renversés. Le quatrième et le 
cinquième diffèrent beaucoup de leurs correspondants. Quant 
au sixième, il n'a conservé que la tête du signe primitif : il 
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produit le septième, k Taide d*un trait horiisontal placé ea 
desiious y et le huitième , avec deux traits. Le neuvième t»c com- 
pose des traits du chiffre M et de ceux du chiffre %. On 
reconnaît facilement lanalogie des quatre chiffres suivants avec 
les formes ré(julières. Enfin , le zéro est reprësent<^ comme che< 
nous par un cercle, et s*appelle ling en chinois. 

Dans les nombres composés de mille « centaines, dizaines et 
unités, les coefficients se placent au-dessus de chaque degré 
correspondant. Ainsi, pour représenter les nombres i,356 et 
&s3, on doit disposer les chiffres de la manière suivante : 

tu*' %i\ 

TKAJkMIKimoll Dt CES Dlll XUlttEK K% ClIirrKIS gt»Opàft»<k. 



I 
1,000 



1 
100 



5 
10 



h 
100 



t 

10 



yik-iê'iém tmO-fik oi^-tkA loûk ué-fA fûlUkth »ém 

Uo-mille deoi-cent ciiiq-<lii six. — Qualre-ceot deux-<lix Irais. 

Quand les traits qui expriment les nombres 1 , !i , ou 3 , sont 
placés il la suite des dizaines, on les écrit horizontalement. 

Le O ne s'emploie qu'au milieu des nombres, |K>ur mar- 
quer Tabsence d'un degré intermédiaire. Exemple : 

Un conçoit facilement que le O ne doive |ias figurer à la 
huite de» diiaijie.s, puisque chaque dizaine e>t détenuimV par 
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un indicateur ou multiplicateur spécial, et que l'absence des 
unités n*a pas besoin d'être signalée. Exemples : 

îî VI w 

"Bf- 110, "ff-f- lao, "ff-f- i5o. 

S'il s'agit d'un nombre plein, sans addition d'unités, l'in- 
dicateur ou le multiplicateur de ce nombre s'inscrit alors sur 
la même ligne et précède le degré décuple. Exemples : 

1,000 s,ooo 100 900 5o, etc. 



BARRES NUMÉRALES. 

r 

M. Edouard Biot, dans son article déjà cité, fait observer 
que les Chinois se servent aussi quelquefois de barres verti- 
cales et horizontales pour exprimer les nombres. La valeur de 
ces barres est déterminée , comme celle de nos chiffres , selon 
la place qu'elles occupent dans le nombre exprimé , qui se lit 
de gauche à droite. 

Les unités s'écrivent d'abord avec des barres verticales , les 
dizaines avec des barres horizontales, les centaines avec des 
barres verticales, et ainsi de suite, en alternant, de manière 
à bien faire ressortir les divers degrés d'unités. 

Les barres numérales se partagent en deux séries que nous 
allons donner ci-après. On pourra remarquer que les cinq pre* 
miers chiffres, dans chaque série , sont formés d'autant de traits 
qu'ils représentent d'unités, et qu'à partir du chiffre 6 , le trait 
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.supeqxMë, soit horizontalonient, soit verticalement, vaut 5 a 
lui seul. 



I II I lin il T ïï ¥ 1 



.1 H 5 r> 



1 i è É 



.'{ h 5 (i 



H est bon de remarquer aussi que les chiffres i, 9, 3, dans 
la première série , offrent beaucoup d'analogie avec les chiffres 
correspondants qui servent au commerce , tandis qu'ils sont 
disposés « dans la deuxième série, comme ceux de l'écriture or- 
dinaire. D'autre part, les chiffres 6, 7 et 8 de la deuxième 
série sont identiques avec les chiffres cursifs dont les négo- 
ciants font usage. 

Dans le système des barres numérales, comme dans celui 
des chiffres indiens, le :Aro sert h marquer Tordre des unité* 
manquantes. Exemples : 

ïïlToll =0=1 

7 5, 6 » « fl, o 3 I 

Quand le nombre finit par un ou plusieurs :éroi, le pre- 
mier ordn; d'unités effectives est le plus souvent représenté 
par de> barres verticales, comme dans ces nombres : 

olo llllooo 

«t i| n 'i. Il n ti 
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Les fractions décimales ne présentent pas plus de difficulté, 
pour leur notation, que les nombres entiers. Exemples : 

os|| oT= 

o, 3 a o, 6 a 5 

On peut donc, à Taide des barres et du zéro, figurer tous 
les nombres; mais, malgré tout Ce qu'un pareil système semble 
offrir d'ingénieux, on doit avouer qu'il est encore bien com- 
pliqué en comparaison du système des chiffres indiens. 



Pour compléter les renseignements relatifs aux signes nu- 
mériques des Chinois, nous allons donner deux spécimens de 
leurs plus anciens chiffres. 

!• CHIFFRES TCHHOVAN. 

L'écriture tehhoùan ou traditionnelle, formée de traits roides 
et grêles, fut usitée, avec quelques variations, depuis le temps 
de Gonfucius (au milieu du ti* siècle ayant J. G.) jusqu'à la 
dynastie des Han (au ii* siècle avant notre ère). On s'en sert 
encore pour les sceaux qui tiennent lieu de signatures, et que 
l'on imprime à la fin des préfaces et ailleurs. Il existe aussi, 
dans cette écriture, des monnaies et des inscriptions. 

Les chiffres contenus dans le tableau suivant sont tirés du 
Tchhoium-lsefiHwiî, ou Dictionnaire des caractères antiques, que 
H. Stanislas Julien a bien voulu nous communiquer. 
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1^ 


5 


î 


t 


^ 


M 


t 


I 


' 


3 


X 


^ 


m 


w 


f 


4 


I 


— 


- 


X 


6 


M 


^ 


M 


^ 


^> 


^ 


t 


g 


n 


tt 


iï^ 


sis 


^ 


Ë 


^ 


^ 


K 


)( 


tl- 


¥ 


io,a«o 


^ 


¥ 


^ 


<h. 


8 


9 


ï. 


w 


T 


t 


It 


i 


$ 


^ 


7^ 


lo 


T 


M 


M 


^ 


^ 


^ 


00 


)1 


tit 


^ 


K 


¥ 


1^ 


t 


i 


S 


A 


* 


W 


t 


ft 


^ 


• 


® 


¥ 


% 


t 


S«K. 


t 


^ 







?Ç 


e 


%^ 


io 


7? 


4 


^ 




^ 


n 


5t 


t 


tttt 


^ 


^ 






^ 


S 


^ 


J^ 


w 


^ 


t 


M 




^ 




^ 


•0 


■oo 


^ 


l^ 


^ 




^^ 


— 


^ 


+ 


w 


m 


K 


^ 




^ 


^ 


7 


t 


^ 


^ 


« 


^ 




^ 


^ 


-^ 


t 


^ 


¥ 


^ 


^ 
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OBSERVATIONS. 

Les premières formes des unités, dizaines, centaines, etc., 
dans récriture teUioùan, diffèrent peu des formes modernes 
correspondantes; mais il n'en est pas de*méme pour les va- 
riantes. 

Ainsi, les traits horizontaux destinés à représenter i , a et 3, 
se rencontrent au-dessous d'autres traits disposés en forme de 
croix à tête bifurquée et dont la tige est plus ou moins incli- 
née de gauche à droite. 

La cinquième forme du chiffre i ressemble assez à un vase 
surmonté d'un double couvercle. 

On peut remarquer que la cinquième forme du chiffre 9 
s'éloigne tout à fait des autres variantes du même chiffre, dans 
lesquelles on reconnaît les deux barres horizontales, disposées 
uniformément 

Les trois dernières variantes du chiffre 3 demandent une 
attention particulière : dans l'une , les barres horizontales sont 
placées an-dessous de trois crochets on griffes végétales; dans 
l'antre, les trois unités, placées en diagonale, sont surmontées 
d'un groupe de trois fleurs ou graines ; la dernière se compose 
de trois courbes brisées et superposées diagonalement* 

Mais conmient les Chinois pouvaient-ils représenter d'une 
manière identique trots nombres différents , sans s'exposer k les 
confondre? Nous voyons, dans le tableau ci-contre, les deux 
barres horizontales employées pour désigner 3 , â, ou 6. 
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Les |>n>mières formes du chiffre 5 ressemblent au chiffre X 
des anciens Romains, soit simple, soit ré|><^té entre deux traib 
horizontaux. On trouve aussi, parmi les autres variantes, la 
figure de notre o droit, puis couché oo; une espèce de sa- 
blier; et le X sur un triangle dont le sommet est renversé. 

Sous le chiffre 7, la troisième forme est composée de nept 
traits et diffère essentiellement des deux autres. 

La dernière forme du chiffre 9 ne ressemble pas non plus 
à celles qui la précèdent. 

Une croix droite est le signe ordinaire du nombre 1 o chei 
les Chinois; mais la seconde forme représente une boule tra- 
versée par une ligne verticale, et la dernière s*éIoigne tout a 
fait des précédentes. 

Les chiffres so, 3o et ^10 sont produits par la répétition 
du signe commun des dizaines. 

Toutes les variantes du chiffre 100 rappellent Tidée plus 
ou moins exacte d*un vase. 

Les premières formes du chiffre 1,000 ressemblent beau- 
coup au signe hiéroglyphique désignant le même nombre chez 
les anciens habitants de TEgypte, et considéré par eux comme 
femblème du lotus. 

Enfin, les variantes du chiffre 10,000 présentent générale* 
ment le ty|)e de la plante. Toutefois, on doit observer que les 
Chinois ont emprunté aux Indiens le signe r^, usiti^ s|>écia- 
lement parmi les bouddhistes. 
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2- CHIFFRES CHÀNG-FÀNG-TÂ-TCHHOÙAN, 

or GRANDS TCBHOVAN DB LA HAUTS éPOQUE. 

L'ëcrilure chàng-fâng-td-tchlioùan, formée de lignes droites et 
brisées, est une variété de l'écriture précédente. Elle eut, dit- 
on, pour inventeur Li-sse, ministre sous la dynastie des Thsin 
(vers 2 10 avant J. C). Dans son ensemble, elle offre beaucoup 
d'analogie avec le coufique quadrangulaire des Arabes, et sert 
quelquefois aussi pour les signatures et les cachets. 

Il suffit de comparer les chiffres suivants avec leurs corres- 
pondants tchhouan, pour reconnaître les mêmes éléments pré- 
sentés ici sous une forme carrée : 

10,000 




9 




m 







8 





10 



1 




100 




1,000 
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Kn (]hine, les fantaisies calligraphiques sont si nombreuses, 
que nous aurions pu sans doute mettre d*autres variétés do 
chiffres sous les yeux du lecteur ; mais c*eAt été déployer un 
luxe peu profitable à la science. Nous nous contenterons donc 
de signaler, pour les autres genres d*écriture , un ouvrage très- 
curieux, appartenant à la Bibliothèque impériale, et intitulé: 
Elogf de la ville de Moukden , par Tempereur khien-loung. On y 
trouve, en quatre volumes in-folio, trente-deux sortes de ca- 
ractères différents. 

Les chiffres khâ^eou disséminés dans cet ouvrage ne nous 
ont |>oint paru suffisamment authentiques pour faire partie de 
notre recueil. — Abel Rémusat , dans sa Grammaire ckmaiêe, en 
parlant de Técriture khâ-ieèu, s'exprime ainsi : «Cest la pins 
««ancienne espèce d'écriture, suivant les Chinois. On lui donne 
'^co nom, qui signifie têtard, parce que les traits irrégulien» 
(«dont elle était formée donnaient l'idée de cet animal. On dit 
«que Fou-hi (vers a 960 avant J. C.) l'inventa pour remplacer 
<t les cordelettes nouées. Cette écriture est maintenant inusitée. 
'^ L'inscription de Yu (xinf siècle avant notre ère) offre des cm- 
ft ructères qui ont beaucoup d'analofpe avec le kh6'4r6u. y* 
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Les Japonais font usage des chiffres chinois; mais ils ont 
deux séries de noms de nombre : l'une indigène, l'autre dé- 
rivée de la langue chinoise, comme on le verra ci-après : 



canots 



A 




^ 




CHIFFRES 

JAPOMAIS 

cnnift. 



wÇ3 

te 



OMOinCB. 









VALEURS. 



a 
3 
h 
6 
6 

7 
8 

9 

10 

100 

1,000 

10,000 



NOMS DE NOMBRE 



JAPOMAU nm. 



fitùU. 
fouUUi, 

mitt. 

yoU, 

itMOuU. 

mouU. 

nanatt, 

yaU. 

hokonoti. 

totro. 

momo. 

Uidzi, 

yorodz. 



amco-jAroRAM. 



ttst. 
m. 
ian. 
«t. 

rok, 
tttft. 
/ato. 
ibtf. 
zyou. 
fak ou fyak. 



mon. 
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Dans In |)a|pnation dos livres, les nombres ao et 3o sont 
souvent re|>n>sentés par les |p*oupes «^^ (en japonais, yîiliif»; 
en siniro-japonais, ni-zyou) et ^|^ (japonais* mitod:; sinîeo- 
japonais, san-zyou), au lieu du signe commun des diiaines, 
prëcédé du multiplicateur. Ces groupes sont analogues k ceux 
des dizaines juxtaposâmes dans IVrriture chinoise (voyex plus 
haut, pa(][e /i, li(^e 19). 

Pour les nombres cfnt mille, un million, dix mlHon», les Ja- 
ponais emploient les chiffres chinois qui correspondent k ces 
quantiti^; mais ils leur donnent un autn* nom. 

Aimi, ^Bt y^^ (cent mille) •*appdlc «wir «>q japonai». 

JK Irkdo (un million) U^. 

Idng (dii millions) Icm. 




LVcnture japonaise procédant de droite à gauche , et par 
colonnes verticales « on suit la mc^me disposition qu en Chine 
pour (i)pirer les nombres; mais ils se lisc>nt h la manière sinîco- 
ja|M>naise. K\emple : 

quatre tt ^^^ VV fmU Huit 



ilii zyom •T* 

«il. rok ^^ 



ïk 



dix mille 



^ ^ cinq 
•g Jtk rent 

CVst-à-<lin* : huit fois dix mille (ou huit myriades) cinq cent 
quarante-six = 8o,r>/il). 

Pres(|ue toujours les noms d«* noinbn* sinit suivis d*une |Nir* 
tiiule numérale, indiquant à quelle classe appartiennent le» 
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objets désignés. Les particules numérales se divisent en deux 
séries, dont la première contient les particules purement ja- 
ponaises, et la seconde celles qui dérivent du chinois. 

Dans son Introduction à V étude de la langue japonaise , p. 99» 
n" Ixfà (Paris, iSSy, in-4"), M. Léon de Rosny fait remarquer 
que les dix premiers noms de nombre purement japonais sont 
seuls d*un usage habituel, et que, pour les autres nombres, on 
se sert des noms sinico-japonais, qui ont paru plus commodes. 
Ce n'est guère qu'en poésie que les noms de nombre japonais 
au-dessus de dix sont employés. Le même auteur dit, un peu 
plus loin, que les nombres ordinaux se forment en ajoutant 
aux noms de nombre sinico-japonais la particule ^& ^ han, 
ou la particule œ ^ dai, écrites ^^ et ip en fira-kana ou 
japonais cursif. 

NOMBRES FRACTIONNAIRES. 

Les Japonais suivent, dans l'énoncé des fractions, un sys- 
tème tout particulier qui consiste à placer en premier lieu le 
Unominateur, que l'on sépare du numérateur en intercalant le 
mot ^^ :;' hou (partie), \\ en Jira^kana, Exemples : 



^^ ni (De) deux 
^^ bùu parties 
-—^ itti une , soit y • 



^^ aan (De) trois 

ii^ hou parties 

'— ^ itai une, soit j. 



w^ ti (De) quatre 
^^ bou parties 
Z ion trois, soit •^, 



g 



MIMER VTION LOl-TCllOli. 



On <l(^sîgne onlinairenieni houk le nom de* Lieou^khifom \e% 
tl«*s a|i|M*l^e8 Ijou-tchou ou Dou-khou par Icft indi(^nos. Ces lie». 
^itll(^»H dans Foci^an Parili(|ue, entre* le Japon au nord, la Chine 
h Touesl , et les ties Madjicoseniah au sud-ouest, sont au nombre 
de trente-six et forment trois groupes, dont le principal est celui 
d'Outchena (la grande ile), oii se trouve Cliouî, n^idence du 
roi. I^a |>opulation d*Oulchena peut être «évaluée à deux ci»nt 
mille âmes, et celle de rarchipel entier à deux cent cinquante 
mille au plus. 

Iii*s fjon-tchou .sont tributaires de Tempire chinois et pro- 
TeNSi^nt, |Kmr la plupart, la religion bouddhique. L>ur «Vriture 
habituelle est trtV-cursive, et leurs signes numériques sont évi- 
demment les UK^mes que ceux dont on fait usage en Chine et 
au Japon; mais ils se tracent en gi^néral avi*c plus d*abandon 
et asM>x obliquement, comme on le verra dans le tableau ci- 
apn*s. Nous n*avons pu nous procurer que les dix premier» 
sign<>>; mais il est tnVpmbable que les quantitt^ rmi, mille. 
et dis mille, doivent m* chiffrer ii peu pr^s comme en chinois. 

Quant aux ni»ms de nombrt*, on peut remarquer qu*ils ont 
la même consoniiniin*. h Texceptioii du iiomhn* tliar, dont la 
pnmoncialion e^l confonne à celle du ja|HMiais pur. Au re^te. 
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les noms de nombre lou-tchou se rapprochent plus du japo- 
nais que du chinois. 



CHIFFRES 

LOC-TCIOU. 


VALEURS. 


NOMS 

»m HOMBII. 


CHIFFRES 

LOD-TCBOD. 


VALEURS. 


NOMS 

DB XOVBBB. 


^ 


1 


hui. 


^ 


6 


numtii. 


^ 


9 


taUi. 


-e 


7 


fumatii. 


£ 


3 


mitêi. 


A 


8 


yaUi. 


r^ 


fi 


youtêi. 


^ 


9 


kûukounoutti. 


^ 


5 


itiUi, 


J> 


10 


too. 



•I , 



MJMÉRATK» AÎNNAMITIQl'E. 



Peu connue jusqu'à prissent clos orientalistes europ^DS, la 
langue annamitique ou annamique est répandue dans la partie 
orientale de Tlnde transgangëtique ; c'est Tidiome de Tempirp 
d*Annam et des royaumes de Tongkin et de Cochinchine ^ 

Le système d'écriture des Annamites est le même que celai 
des Chinois; mais, tout en adoptant les signes idéographiques 
de ces derniers, les Annamites en ont inventé d*autres, coin* 
posés, il est vrai, d'éléments de caractères chinois, et cepen- 
dant bien différents sous le rapport graphique et sous celui 
de la prononciation. Souvent un mcime caractère chinois, en 
passant dans Tannamitique, peut repn*M*nter plusieurs mots, 
suivant qu'on le prononce de telle ou telle manière. 

Les chiffres annamitiques s'éloignent beaucoup, à première 
vue, des chiffres chinois, qui néanmoins figurent presque tous 
dans la composition des signes de numération employés par 
les Annamites, comme on le verra dans le tableau .suivant, où 
nous avons eu soin d«' placer en n'gani l<*s deux es|>èces de 
chiffn»s. 

Quant aux noms de nombre, ils se divisent en deux série», 
dont Tune contient les noms purement annamitiques, et l'autre 

* \ u%n U iVplMV êmr im Umgîif mmmmmufUf, par L. l.«*un de Rqmi^ ; i Hh^^ ÎD-a*. 
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les noms d*ortgine chinoise, avec la prononciation usitée dans 
l'empire d'Annam. Cette prononciation sinico-annamitique se 
rapproche beaucoup de celle des mêmes nombres dans le dia- 
lecte chinois de Kouang-tong (Canton). 



CHIFFRES 



cnaou. 



A 




(antiqiM) 



CHIFFRES 



UrMAHITIQCBS. 








* 
M 




y\ 



^ 




^ 




^ 



IC 





VALEURS. 



3 
6 



5 



7 
8 

9 

10 

100 

1,000 

10,000 



NOMS DE NOMBRE 



ANRAMITIQUB. 

hdy. 

bd. 

bân. 

nâm, 

êdou, 

bai, 

tdm. 

tekm. 

mùœy. 

trâm. 

ngân, 

numân. 



m sinoo- 

ARIIAaiTIQCTI. 



nûL 



m. 



tdm. 



ftiou tœ. 



ngou. 



louk ou lok. 



thât. 



bdL 



kùou. 



thdp. 



bà. 



tkten. 



mouân. 



POSITION 

DU 

cnvrrta curo» 

dans le groupe 

annamitiqtie. 



à droite. 



à droite. 



au-dessus. 



à droite. 



è droite. 



à gauche. 
â droite, 
au-dessus. 
à droite, 
au dedans. 



Pour les nombres composés, on suit absolument la même 
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disposition (|uVn chinois: les cœlIicienU s*intercalent entre 
les divers defprés dik^uples. Exemple : 

neuf Irkin "jt^ j^l tdom Sii 

troi». M r^ 3k. ^ quatre 

fnbii reiil 




Ce qui représente : six mille quatre cent quatre-vin|^-treixe 

Kt de miuH* |K>ur toute espèce de nombre, en procédant 
verticalement, de droitf» à (jauclie. 



NIMERATION COREENINE. 



La langue coréenne, presque inconnue en Europe, s*écni 
avec des caractères formés d'éléments chinois , disposés aussi en 
colonnes verticales, mais dont l'ensemble diiïère suffisamment 
des groupes chinois pour qu'on ne puisse pas les confondre. 
Elle est parlée dans le royaume appelé Kao-li par les Chinois, 
et qui a pour bornes : au nord, la province de Ghing-king 
en Mandchourie; à l'ouest, la mer Jaune; à l'est, la mer du 
Japon ; et au sud, le détroit de Corée. — Le roi des Coréens, 
quoique tributaire de la Chine, dirige à son gré l'administra- 
tion intérieure de ses états. 

Malgré toutes nos recherches, nous n'avons pu découvrir 
aucune trace de chiffres particuliers aux Coréens. L'habile in- 
terprète M. Callery, qui a fait de la langue coréenne une 
étude toute spéciale, nous a dit que les indigènes se servaient 
quelquefois des chiffres chinois, mais que, le plus souvent, 
ils écrivaient les nombres à l'aide des caractères usités en 
Corée. Nous devons à son obligeance la communication des 
noms de nombre contenus dans le tableau suivant, et relevés 
sur des manuscrits provenant du pays même. 

A défaut de signes numériques, nous pensons être agréable 
au lecteur, en mettant sous ses yeux, par e\n»ption, ce petit 



SA 
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spécimen d'écriture coréenne, avec la transiTÎption figurée en 
caractères italiques. 



\ALE11IS. 



;> 



6 



>OMH 



O 

M- 




M 



; PRO?J«)!^CUTIOX. 



VALEURS. 









Ci 



yn«<. 



m'ftop. 



y«^ 



to 



lOO 



1,000 



10,000 



1,000,000 



^ous 



corwst. 



I 



%' 



et 

B 

et 

B 



pROM):<(CUTia^. 



i4«f. 



>* 



• - II- 

WWfmm 



ViCWM. 



La prononciation ron'»ennc des nombres cent, mille, et Jix 
mille, rappHie celle des correspondants chinois péh, tâièm, et 
mon, précédés de la syllabe con»enne ir. Le dernier nombre, 
ptk-mnn^ représent«* cent (foi.s) dix mille. 
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Dans récriture hiéroglyphique ou figurative des anciens ha- 
bitants de l'Egypte, un petit rectangle allongé et fort étroit 
représentait l'unité, soit I. Pour exprimer les unités suivantes, 
on formait, au moyen du même signe, de petits groupes de 
deux, trois, ou quatre rectangles au plus, afin de faciliter à 
l'œil l'addition totale des unités, comme on le verra dans le 
premier tableau. 

Les dizaines étaient représentées par une espèce de fer à 
cheval, soit û , répété par groupes analogues à ceux des unités, 
pour produire les autres dizaines. 

Les centaines étaient figurées par une spirale plus ou moins 
enroulée, soit Ç» 9? et répétée, de même que les dizaines et 
les unités, pour former les centaines suivantes. 

Les mille avaient pour symbole une feuille de lotus avec sa 

tige, exemple :T (variantes : î? 4,»^» X* ®* ^*7_)' ®^ ^®* 
multiples s'obtenaient par la répétition du même signe , et par 
groupes de deux, trois, ou quatre au plus. 

Enfin, les myriades étaient indiquées par un doigt de la 
main, y, répété ou groupé avec d'autres doigts, suivant la 
quantité des myriades, et conformément au système suivi pour 
les unités, dizaines, etc. 



ii\ 
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Li (iLs|>asilioii des unités en groupes hi<^ro|^\ |iliit|ues , prc*- 
si*iiti^^ dans le labie<iu suivant , sert de luise à celle de tous le» 
degrt^ d«*cu|des. Aussi, pour éviter toute complication, nous 
nous contenterons de fi(^rer isolément, dans la première co- 
lonne des autres tableaux, le siipie hiéro)][lyphi(|ue à ré|iéter 
suivant le bi^soin. 

On peut considérer comme autant de chiffres les signes em» 
ployés pour la numération dans Fécriture hiératique, abrévia- 
tion cursive des hiéroglyphes. Les variantes de ces chiffres sont 
assex nombreuses ; mais Fétude des principales mérite seule de 

lixer Pattention. 

!• IMTÊS. 



SUiXBS 



rmit H pIriiH. 



I 
II 



INI 

mil 



I 
II 

III 

il 
II 

m 
II 

m 
m 

Mil 

III 

Mil 

Mil 

iii III 
III 



■iiaiTKiti». 
m%rr «anatilr*. 



M f î 



KK 



y\ ^t\ y^tA t 



H 



LCTTRES 


VALBIR 


«tauAttt 


<in 


copliv. 


«M»». 


r 


1 


s 


1 



~ I 



I 



.1 



6 



^ I / 



•I 



MIMS 



fim: 



êmekf. 
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T DIZAINES. 






SIG 
■liiocLvraïQun , 


NKS 

■lélATIQCIS , 


LKTrRRS 

NUHKBALn 


VALEUR 
de« 


NOMS 

DB ROHBBI 

en 


ereax ci plein. 


avec variantes. 


eopUt. 


•lOBH. 


dialecte thâMÎn. 




X X /6 


T 


10 


ment. 


Chiffre eomman 


^X 


K 


au 


êjouôL 


des diuines : 


XX 


A 


3o 


tnaah. 


ft ou n 


^^ -•-. 


Jx 


/lO 


hme. 




l^ 


1? 


5o 


tatou. 




ya. )H. 


I 


6o 


êe. 




'^!X 


ô" 


1^ 


chfe. 




llÂi jiH 


tT 


8o 


hmeite. 




^ 


^\ 


9" 


piiiaiou. 



Pour la combinaison des dizaines et des unités en carac- 
tères hiéroglyphiques, les dizaines, représentées par û ou 0, 
se plaçaient avant les unités, selon le sens de la lecture de 
Imscription ; exemples : ÛIO ou DDÛ, ou [] douze: û 010 DO ou 
Nllin, ou ^\\ quinze; ÛÛDID ou DDOnû, ou ^,^ vingt-lrois, etc. 

Mais dans Técriture hiératique, qui procédait toujours de 
droite à gauche, les dizaines figuraient à la droite des unités, 
soit qu'on fit usage du signe linéaire fi, suivi des unités Lié* 
ratiques, exemples : 10 onze, HO douze, ^fl treize, etc.; 
soit qu'on se servit du signe X, ou des chiiïres indicateurs 
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(les autres ditaiiies pour les (juanlités plus «'levées. Nous do 
en tiendrons à ce dernier système dans le tabicaa suivant. 
3- COMB[!«AISO?( DES DIZAINES ET DES CNITÉS. 



CKirnSS mtHATIOFES 



;\ 


ift 


HX 


i& 


-HX 


ïr^ 


-»MX 


ÏS 


IX 


ÎÊ 


tx 


ir 


.--nx 


w. 


^=)X 


ÏH 


<!.>> 


ïfl 


^ 


le 


)-^ 


KÏ 


HX 


AS 


<«(-^ 


SF 


-UA,^ 


"^ 


nin. 


5r 


x-ilia. 


"*- 


^A 


^ 
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A» CENTAINES. 



SIGNES 
■iKMMSLTraioon. 



Chiffre eomman 
des oenUinM : 

ç ^ 

oa 

? f> 

■don U direction 

des figure* 
de rinscriplion. 



l 



CHIFFRES HIÉRATIQUES, 



ATBC TABIAIITIS. 




/ 



J ^Uf 
1 U^ III ^ 



j>33^^^ 



2 IU| UA| llil 



9 UJUJUJ UJj' 



LETTRES 


VALEUR 


iniHiBALIS 


des 


copies. 


cHimn. 


P 


100 


c 


aoo 


T 


3oo 


t 


Aoo 


^\ 


5oo 


y. 


6oo 


7 


700 


a\ 


800 


^ 


900 



NOMS 

DB ROMBBI 

en 
dialecte thâiain. 



chê. 

Mnauenehe. 

chomentenehe. 

fUxmenehê. 

tiouenehe. 

ioouenehê, 

MocKfenehe. 

chmaunênche. 

psisenchê. 



II faut observer que, dans Técriture hiératique, les centaines 
occupent toujours la droite des dizaines, comme celles-ci la 
droite des unités. Exemples : 

nXîV ^^^' )H^^ ^53; î^" 871. 



' Les trois traits placés au-dessus du chiffre ) comptent pour six. 
' Les quatre traits supérieurs comptent comme huit. 
^ Nombre produit par la combinaison de 600 -f- 3oo , ou par celle de 3oo 
3oo-4-3oo. 
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.V MILLK. 



sm;\ks 


r.lllPKIlRS IIIKRATIQIRS. 


I.EmiKS 

COpIfl. 


VALBLR 

a» 

cmvrt». 




Chiffrr rannoiaii 
4naiâlk: 


3 3 


T 

& 

r* 


l,ooo 
S,ooo 
3,ono 


• 


nv 




E 


4,or)fi 
5,ooci 1 






•'^ ^*-t ^ 


r 


■ 


î-f 


•>^>V >>3^ 


y. 


7,nno ' êmckfmckm. 


Min«iil U dirrrluHi 
ér l'iMrnpIiiMi 


^^ ^i.^>t 


H 


K,ooo rAnwHHiMirA*. 




a»*ï 0«^ 




i|,ooo pêtaemtk». 



Dans l<> s\st«'nH' lii«*rali(|u«% on p|ii|>lo\aiL h |iartir (Ip !I«ooo. 
lin rhiiïn* spiViaL surmonh* H«'s riN^flirienU «i, 3, ^i. (> ni^iiH* 
«'liiirn» SI* (ioiiblait pour li>s nomhros (kooo, H,ooo, H se tri- 
plait pour If* nomhn* (|.ooo. 

1 .4»nibiiuiiM>n <i«i» n<»fiil»r#« .'i.iion *>! i.fMm. 

On - fui« i.fHio t\tm la lif»iir<* liii rhiflVt* 7. .111 IjiM«»hii il**» untifwV 

' I.IHIll»ilMIIM»ll <!••« IHHIlIlTi'^ S.tHMl v{ li.fHMi. 

• li*»-*lii *iirt* .'I l«»i* .l.ofHi. 
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(•»• MYRIADES. 



Sir.NRS 


CHIFFRES UIÉRATIOIIRS, 


LETTRES 

!IUlliBALn 


VALEIIB 
d« 


NOMS 

l>l ROMMK 

An 


■lésOGLTPaïQCBH. 


âTK TAMIRTIS. 


eoptes. 


cuirrnn. 


dialecte thâiain. 


Chiffre common 
dn myrMdfft : 


7o..f 


• 


10,000 


tba. 


"^-f 


ff 


K 


ao,ooo 


mauentba. 


•nÎTanl la direction 


îff 
fîff 


=a 






de* figures 
dr rinwriplion. 

Kiemplc* : 




3o,ooo 
6o,ooo 


ckomententba, 
ftoùuentba. 


mil 


Ji ou îî îf î 


^ 


5o,ooo 


tioumtba. 


m m 


I ou f îî îîî 


1. 


6o,ooo 


ioouentba. 


iiii III 


A 0" îîî îîîî 





70,000 


taehfentha^ 


iiii iiii 


^ ou îîîî îîîî 


TT 


80,000 


chmounenlba. 


m m m 


•«.ou îîî îîî îîî 


^ 


90,000 


piiiêntba. 



REMARQUE. 

Dans le système hiéroglyphique aussi bien que dans le sys- 
tème hiératique, le signe représentant 10,000 pouvait se ré- 
péter par groupes jusqu'à 90,000; mais, à partir de 5o,ooo, 
on se contentait souvent de placer les coefficients nu-dessowi 
du signe commun g ou I , contrairement à ce qui avait lieu 
|K)ur les mille et les centaines. 
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Voiri maintenant , comme exemple de disposition en rarac- 
lèn>s hiérati(|ues, un nombre compos<^ de myriades, mille, 
centaines, dizaines et unités : 




I a • • • ■ "M 



(rpst-a-dire : 8 fois 10,000 -«- A, 000 m 3, 000 -H 600 

♦ 3oo -4 80 ♦- 7; ou 8-7, ySy. 

Au-dessus de 90,000, le chiffre ) too, placé à la droite 
des mille, ou au-JeuouM des myriades, faisait fonction de mul- 
tiplicateur. Exemples : 

^ ) cent fois mille, ou 100,000 ; 

X^^ 1 cent fois doui mille, ou 900,000 ; 

pt ainsi de suite , jusqu^â 900,000 : 

f cent lois dii mille, ou. 1 ,000,000 : 

Il cent Ibis vingt mille, ou t,ooo,ooo : etc. 

Pour indiquer les nombres ordinaux, on plaçait au-dessus 
des nombres cardinaux le si||[ne hiérogiyphic|ue 0^1^ mek ou 
mnh (en bi<^ratique, ^): et souvent, pour les numératifs 
ordinaux , à partir du deuxième, on se contentait d'inscrire le 
signe hi«^roglyphique 9 ou U (en hiératique, ^ ou Ç), soit 
au-dessus, soit au-ilessous des chiffres exprimant un nombre 
canlinal. 
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FRACTIONS. 

Le signe hiéroglyphique ^= mite (moitié) servait à dési- 
gner la fraction y. 

Pour exprimer j-, -f, ou d'autres fractions plus petites, on 
employait le signe hiéroglyphique ^^ re (portion ou partie), 
en hiératique ^9, placé au-dessus des chiffres, dans chaque 
système. Exemples : 



III ^ ^ 



Il II UJLI T 



III II 



III III ^ ^ 

^ n 



10 



n? etc. 



Enfin, dans les registres de comptabilité, on faisait un fré- 
quent usage des signes suivants, qui appartenaient au système 
hiératique, savoir : 

-1, :ou*|, Piitf-i. 



REMABQDK StJR LA NOTATION DE CERTAINS NOMBBES. 

On rencontre quelquefois, dans les inscriptions hiérogly- 
phiques, le têtard à queue pendante ^ (signe qui se pro- 
nonce hofen)^ pour figurer un très-grand nombre dont la valeur 
n'est pas déterminée. Quelquefois aussi , un homme élevant les 
bras et portant sur la tète une pousse de plante }^ (pronon* 

ciation inconnue) représente un nombre encore plus considé- 

3 



u 
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rable. — O renseignement nous a ^t^ communiqué par U 
Mvant ëg>'ptologue M. de Rougë, membre de Tlnstitut. 

Consultei, au beM>in, dans le tome II de la Ihêcriptûm de 
f Egypte [Antiquith, Mémoires) \ pages 5^ à 70, la Notice de 
M. Jomard sur les signes numériques des anciens Egyptiens. 
La planche annexée à cette Notice, en regard de la page 70, 
contient, entre autres exemples de nombres, les suivants, tirés 
de deux inscriptions copiées à Kamak par M. Viard : 



5 5 

imiin 



î 



Deui eeot 




Sii mille 



nngl-lniL 



Il parait que le nombre 5 était quelquefois représenté par 
une étoile, et voici ce que dit M. Jomard, à ce sujet (p. 69 du 
tome II déjà cité) : «^Horapollon nous apprend, au xiii* cba- 
«pitre du I* livre de son Traité, que la figure d*un astre ex- 
«primait le nombre 5, éalépa. . . .ràir Si wém àpÊBpim : maïs 
« j*en trouve une autre preuve dans l'inscription hiéroglypIiîqM 
« de la Pierre de Rosette , qui est la traduction de rinscripiMNi 
«grecque, ainsi qu'on le sait positivement par le texte de cdie» 
«fi. A la cinquantième ligne du grec, on lit HMEPAZ flENTE» 

* PlMtt, IflipriiMrie roytte. 1818. in-lblio. 
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«ou cinq jours; et à Tendroit correspondant des hiéroglyphes, 
«treizième ligne, on trouve ces deux signes Û*, c'est-à-dire : 
«cinq soleils, ou cinq jours solaires, tï 

L'étoile se compose, en effet, de cinq branches, considé- 
rées conmie autant d'unités. 



NOTATION DÉMOTIQUE. 
Un autre genre de notation des nombres, appelé démotique 

m 

ou populaire, s'introduisit en Egypte vers le vn' siècle avant 
l'ère chrétienne. Cette nouvelle abréviation de l'écriture hié- 
ratique était principalement employée aux usages civils ; mais 
la Grammaire de Ghampollion ne contient que les signes dé- 
motiques spécialement réservés au quantième du mois : nous 
en donnerons le tableau un peu plus loin. 

Grâce aux travaux de Kosegarten, de Young et, en dernier 
lieu, de M. Henri Brugsch, membre de l'Université royale de 
Beriin, on possède aujourd'hui sur l'écrittire démotique des 
documents beaucoup plus étendus. En i855, M. Brugsch a 
publié un ouvrage très-curieux , intitulé : Grammaire démoUque, 
contenant les principes généraux de la langue et de l'écriture 
populaires des anciens Egyptiens , avec un tableau général des 
signes démotiques et dix planches y annexées ^ 

' Ce volume, de format in-folio, se trouve à Berlin, chet Ferd. Dùmmier, 
Bbraire-éditenr. — Les signes démotiques ont été gravés de manière à s^agencer 
convenablement avec les types romains employés pour la composition. 

3. 
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Le chapitre v, qui occupe \e» pages 58 à 69 de louYrai^e 
cit^. traite au long la question des nombres, et nous en avons 
extrait les signes inst^n^s dans les tableaux qui Tont suivre. 

L*auteur a divise le tableau des unités en trois séries, dont 
la pn'mière ( a ) repn^ente les formes que Ton trouve dans les 
textes antiques pour le masculin et le féminin. 

La deuxième série (b) contient les formes qui ne se ren- 
contn'nt que dans les manuscrits plus modernes. 

1^ troisième (c) indique celles que fournissent les papyrus 
les plus récents. 

!• UNITÉS. 



i 

«àtcruv. 


i. 

riaivia. 


1 


riaiut. 


r. 


TAMOrtS. 


fi) 


isl 


) 


k 


f 








% 
t 




f 
3 


V f 


iV-^V 


V V 


^ 




k 


*n 


y fi 


1 


fi 




s 


< 


i< ^< 


< s 




^ 


6 


-M 


^•M 


- 




^ 


i 


a_ ^ 


ia- ^a- 


% 


ix 




ft 


^ 


SK^K 


î i 


^f 


1 


9 
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2» DIZAINES. 



CHIFFRES DÉMOTIQUES. 



HAKDUll. 



X 

y, 



PtMlRIH. 



>X 



i>% 



>î 



VALEURS. 



10 
âO 
3o 



5o 



CHIFFRES DÉMOTIQUES. 



MAKCL». 






réMniR. 



>2: 



■BH 



VALEURS. 



6o 
70 
80 

90 



3- CENTAINES. 



CHIFFRES 

BéBOTIQOn. 


VALEURS. 


CHIFFRES 

DÎMOTIQUIS. 


VALEURS. 


CHIFFRES 

DÛOTlQUn. 


VALEURS. 




100 
âOO 
3oo 




&00 
5oo 
600 




• 

700 
800 
900 



A<> MILLE. 



CHIFFRES 

DMOTIQOn. 


VALEURS. 


CHIFFRES 

DKHOTIQUBS. 


VALEURS. 


CHIFFRES 

DRMOTIQtlM. 


VALEURS. 


—H 
— ^ 


1,000 

a,ooo 
3,ooo 


— «H 

— H— "< 

-"1 


/l,000 

5,000 
6,000 




7,000 
8,000 
9,000 



Remarquez que, dans la notation clei> nombres (ioo et 800 , 
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les chiffres ^ (3) et UA4 (&^ acquièrent une double valeur |Mr 
le prolongement de leur trait vertical. 

Le même fait a lieu pour les multiples analogues du nom- 
bre 1,000, qui, dans ce cas comme pour les autres multiples, 
est représenta à la gauche du chiflTre multiplicateur par un trait 
horizontal fortement accusé. — Ia* premier signe Jty (1,000) 
ne s'emploie qu'isolement. 

Lies nombres cardinaux deviennent ordinaux , en démotique« 
par la simple addition d*un petit crochet ainsi formé ^, et plaoé 
Jk la gauche du nombre. 



FRACTIONS. 

Les fractions s'expriment tantôt [>ar les chiflTres ordinaires, 
tantôt par des signes spéciaux et isolés des nombres entiers. 

Un trait appelé re et placé obliquement de droite k gauche, 
au-dessus des chiflTres réguliers, indique une fraction qui a 
pour numérateur le nombre un sous-entendu, et pour déno- 
minateur le chiflTre surmonté du trait. Exemples : 

/«ti. /-Hi. /ai, /x^. 

Toutefois, contrairement à cette règle, la fraction {- s*écrit 
en démotique ^ ou ^ , signes qu*il ne faut pas confondre aver 
la notation du nombre ordinal $isième, produite |iar la rom- 
binaison du crochet P indiquant l'ordre et du chiflTre < (6). 

Le plus souvent aussi , la fraction ,^ s*écrit X , en groupant 
le Irait oblique / av«H* ji» chiflTre réfpiiier de la dizaine. 
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Quand le dënominateur de la fraction se compose de deux 
chiffres, on ne met le signe fractionnaire / re que sur le pre- 
mier, placé k droite en raison de sa valeur. Exemples : 



Kh 


V<n 


1<À 


x^ f. 


N<n 


V<n 


•<r. 


')<T. 



Les firactions s'expriment encore, ainsi que nous l'avons dit, 
au moyen de signes particuliers dont l'origine n'est pas bien 
connue. Voici ceux que l'on rencontre le plus fréquemment : 









En combinant ces fractions avec les précédentes, on forme 
d'autres valeurs de fractions , telles que les suivantes : 



N<;>T-t-.'.. 


«,Ui 


y^ T-+-7.*^*T 


^<^ \ -+-;. 


7 
It 


O T -+- 7 7 


^>OI-+-^ 


S 

4 


/m 7 -+- n 7. •»' 


^\<i> T -H n 


11 
It 





«L'addition, dit M« Brugsch, se fait d'une manière bien 

' U y a lieu sans doute d^étre étonné de voir deux (radions différentes ( n ^ n ) 
représentées par les mêmes signes; maïs, en se reportant à la série B du tableau 
des unités, on peut remarquer que la variante du chiffre 9 ressemble au chi&e 1 , 
et,* de plus, que les formes du chiffre 9, dans cette même série, sont identique» 
avec celles du chiffre 1 de la série A. 
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<f simple. On assemble les chiffres Tun après Tautre, ou bieo Tuii 
« au-dessous de 1 autre , en marquant la somme par la préposi- 
'^tion^ eH, qui précède immédiatement le total. Exemple : 

9 <Jf] l Dncfaino : 606 \ 

^xl «i 

pOi^l «70; 

9<\l 56 i 

n5j( 35 

y^sSuJ^V^ ToUl. DrtchiDM: 1,117 \ 

f^Pour indiquer le calcul de la soustraction, on se sert en 
«^dëmotique de deux signes, dont le premier, ^, nommé «rai' 
«(en copte C&OK* minm), se place entre le mimwmimê et le 
^ êubtrahmàiu , tandis que le dernier, <0 Mp (en copte CH1II* 
^reliquum, retû/nniii), prend place devant le reête. 

n Pour noter la multiplication , on met entre le multipli- 
^ cande et le multiplicateur le signe ^ i.v. Le produit, ainsi que 
R le total dans Taddition , est précédé de la préposition ^ ex. 

(«Quant à la division, il ne paraît pas qu*il existe de signe 
n |iarticulier |>our cette o|)ération arithmétique, r 



NOTATION DES JOURS ÏÏV MOIS. 

Dans les textes en écriture hiératique, les scribe> ég>ptien> 
se servaient de chiflfres spéciaux pour indiquer le quantième 
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du mois, et ils plaçaient constamment devant ces chiffres le 
caractère O, ou (a>, Q sou (jour); démotique O, Q, •• 
La même méthode était suivie dans l'écriture démotique. 



CHIFFRES 




CHIFFRES 


^^s^m 






VALEURS. 




VALEURS. 


néBATlQOB. 


DhumQcn. 


Le 1" 


■IBBAT1QUB8. 


DiMOTlQUB. 


Lei6 


) 1 


1 


^aj 


33/ 


Û.ZA 


X 


3 


n 


3x/ 


*7 


Â^l 


3. 


3 


rrxj 


X\/ 


t8 


n 4 


X ^ 


k 


<Sl% 


< 


*9 


^R 


0.3. 


5 


J' 


y y 


ao 


^3. 


aa 


6 


!/' 


'/ 


91 


41 


3x 


7 


4" 


V 


33 


m 44 


x\ 


8 


a/ 


33 


^ 


K 


9 


±XJ, 


xxy 


9& 


J 


/ 


10 


SÉ.J, 


x3y 


35 


y 


V 


il 


iiy 


36 


"■j 


V 


la 


ay 


ixy 


37 


y 


V 


i3 


my, 


xxy 


38 


<^i 


V 


xtx 


vaiXi 




«9 


a.3.j 


xy 


i5 


-** rt* 


rt^f 


3o 



On peut remarquer l'analogie des chiffres (, 2 , â , et y avec 
les nôtres. 



NUMERATION ASSYRIENNE 



Les chiffres assyriens se composent d'ëlémenU tirés des 
ractères cunéiformes, qui s*écrivaient de gauche k droite et 
étaient en usage» plusieurs siècles avant Tère chrétienne, dam 
le centre des contrées soumises aui Assyriens et aux Pertes, 
c*est-4-dire sur les rives du Tigre et de TEuphrate, et k Foc- 
cident du haut plateau iranien. La trace des chiffres assyriens 
semblait k jamais perdue ; mais elle est maintenant retrouvée, 
grâce aux précieuses découvertes et aux études approfondies de 
divers savants, parmi lesquels il convient de citer MM. Raw- 
linson, Hincks, Botta, de Saulcy et Oppert. Une longue in»* 
cription cunéiforme, rédigée en trois langues, et découverte, 
il y a quelques années, par M. Rawlinson, k Behistonn, village 
situé entre Hamadan et Kirmanchah, contient assex de ebiffires 
pour avoir pu fournir les moyens d*en préciser la forme et la 
valeur. 

Le texte assyrien et la traduction interiinéaire de Tinscrip- 
tion de Behistoon ont été donnés par M. de Saulcy dana k 
Jm t rmml miiëtiquÊ (cahier de février i85&), et le tradaclaor a 
terminé son travail par un classement méthodique des chiftes 
qu*il a rencontrés. Nous allons les reproduire et compléter par 
analogie leur nomenclature, en indiquant le nom de chacun 
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d'eux en langue assyrienne, d'après les renseignements que 
nous devons à M. Oppert : 



CHIFFRES 
àmmwÊ», 


VALRDRS. 


T 


1 


ïï 


9 


Tïï 


3 


w 


k 


w 


5 


m 


6 


W 


7 


W 


8 


m 


9 


< 


10 


« 


90 


<« 


3o 


T 


ho 


IS? 


5o 


T< 


6o 


T« 


70 


T«< 


8o 


T^ 


90 



NOMS DE NOUBRE 
n AMTBun. 

iehtm, 

ehani ou ekanouL 

ehalch. 

khamieh. 

ehack, 

chib'. 

ehmnanf 

HeKT 

'iiir. 

*%éraîL 

ckUaehaL 

troa'oi. 

iMlIflICAIIt. 

ekouehehm. 

ehamamnf 
tkk'aiT 



ORSBRVATIONS 

KlLATITIi AUX CHimiS. 



^ Le qualriènM coin cal auwt Urfe è lai wol 
( que les trois eoiat taptriKMés. 



Z clwi les Scythes. 



Nombre ibnn^ por la répétitioo du sipie des 
disaioes. 

Oa trois (fois) dix. 

1 La pu i W aB ém coins empêche de confbndro 
I ce chiffire avec le nombre A. 

Compares également les eoins da chiffre 5. 
Le y plaeéè la gauchede ^ eomptepoorBo. 



Comme ci-dessus. 



Comme d-dessns. 



Form^ du signe J So et de f^^ Ao. 



&& 
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cHirrREs 


VALBtRS. 


NOMS DB ^OMBRB 


T- 


lOO 


1 


ÏÏV 


900 


• 


T<K 


1,000 


alpf 


ÏÏ<T- 


),000 


ekam olpi. 




Ln anlm «voUian t'ia^iMMil 4t 



an Mojai 4n anlliplkalcvn 
' gaarbe en wigm y^ loo. 



\ (Hémx (Cm) aii (Cm) «rai; h 
t Miitr • j«iq«*è 99,000. 



*!■ 



iiiaruf M Hoaaus riai* di vintcturtion di tnifTot*. 

I 1.000 s 100 &• 9 



1^ 



«o 6 



96 



S 100 io 6 



5^6 



1,559 



ïï<M<v 'ï^<VÏÏVTïï w<MVT«<ïï 

t 1.000 to A i 1,000 • 100 S 5 1,000 I 100 8o • 



9,09 & 



&,903 



5,189 



Les centaines de mille sVcrivenl s^pan^ment. Exemple : 

TMK ^ÏÏT<T-iwKT«W 



I IfH» I.OOO 



4o s 1,000 6 100 ~o V 
r/Ml-è-din* : i&3,()7K. 



FRACTIONS. 



Les fractions procèdent par soixantièmes, sans d^nomina* 
leur, et se placent à la suite des nombn^s entiers. Kiemple> : 

ïï«< •:.-» :■' «T "•: 



ou 90 



NUMERATION PERSE. 



Il existe entre la numération des anciens Perses et celle des 
Assyriens une légère différence dans l'agencement des signes. 
Malgré toutes les recherches tentées jusqu'à ce jour, on n'a pas 
encore pu retrouver une série complète des nombres ; car l'ins- 
cription perse de Behistoun, la plus étendue sous ce rapport, 
ne contient que les dates du mois auxquelles se sont livrés les 
différents combats entre Darius et les chefs rebelles qu'il par- 
vint à subjuguer. Dans cette inscription , le dernier jour du 
mois, au lieu d'être noté en chiffres, est seulement indiqué 
par le mot perse khiyamâna (finissant). 

^Le principe de la notation perse, dit Rawlinson\ était, 
ftsans contredit, que ] exprimait les unités, ^ les dizaines, les 
f( signes se raccourcissant pour permettre la superposition , et 
«étant multipliés suivant le nombre que l'on avait l'intention 
«d'exprimer. Les séries de dizaines s'étendaient-elles, comme 
t? les unités, jusqu'à cent (99 s'écrivant K^^^^ ï f ï f T )' ^® V^^ "^ 
«pauvreté des éléments rend probable; et comment les séries 
«plus élevées de figures se représentaient -elles? C'est ce que 
«nous n'avons jusqu'ici aucun moyen de déterminer. Comme 
«l'écriture cunéiforme ne possédait plus qu'un seul élément, le 

* Journal of tkê atiatic Society of Londotif tome X, p. 179. 
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n clou horizontal »- , je devrais m*attendre k trouver ce signe 
(* consacre aux centaines ; mais une recherche sur la forme qui 
«a pu être donnée aux mille serait tout à fait infructueuse, car 
n cVst seulement par induction que nous pouvons supposer que 
ft la notation a monté en série décimale, n 

Forcé de nous en tenir aux chiffres que le temps a épar- 
gnés, nous les donnons dans le tableau suivant avec les noms 
de nombre usités dans la langue de Gyrus et de ses succes- 
seurs. Ces noms ressemblent beaucoup k leurs correspondants 
sanscrits. 



CHirrsBs 


VALEURS. 


nous 


CHIFFRES 


VALBDRS. 


nous 

MBMBMU 


f 


t 


MNi(Mrdk«). 


m 


8 


..«^ 


f 


9 


MNMNI. 


ffffT 


9 


.».. 


ff 


3 


lAn. 


< 


lO 


iflps. 


ff 


h 


lekmiomr. 


<T 


1 1 


IHWSBflpB. 


m 




fmIcU. 


<f 


it 


é^àimem. 


ffî 


6 


M«. 


<fT 


i3 


umÊtÊfûf Mc* 


ff»ï 


7 


kmfUL 


« 


flO 


iifvfi. 



Si la notation des centaines et des mille est perdue, oo saîl 
toutefois que les noms de nombre correspondant i t oo et i 
t,ooo, dans la langue perse, étaient eola et kazàrm. 
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Sous la dynastie des Sassanides, le pehktn ou huzvàresch 
était l'idiome savant des prêtres : cet idiome , formé d'éléments 
sémitiques et de termes d'origine arienne, s'est perpétué au 
même titre chez les Parses depuis leur émigration dans l'Inde. 

L'écriture pehlevie procède de droite à gauche et ressemble 
beaucoup au zend; mais elle est plus difficile à lire, car plu- 
sieurs consonnes peblevies, sous une forme identique, changent 
de valeur à l'aide de points ou autres signes additionnels ; et 
l'omission de ces signes dans les manuscrits peut exposer à de 
fréquentes erreurs. Le plus souvent les lettres sont groupées 
entre elles; mais les mots s'écrivent isolément les uns des au- 
tres. Pour le zend, au contraire, les lettres restent distinctes, 
et chaque mot est séparé du suivant par un point. 

Les signes numériques pehlevis sont évidemment tirés de 
l'alphabet, car le chi ffre ) i est le même q ue ) é; 

Le y a représente «) t^ pl us ) é; et ainsi de suite pour les 
autres unités, dont nous donnerons le tableau ci-après. 

Le chiffre ^ lo est le même que ^ k; 

Le 7 20 / r; 

Le -O 4o ij s. 
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Lt» sijjni* «los centaines C' esl formi^ du / r et du C r; 
Oelui des mille ^/ représente les lettres ' r et f gh. 

Knfm, le nombre 1 0,000 »écT\i constamment en toute?» 
lettres : ifx , soit j A. J y et | r liés ensemble {f). et / r. 

Conformément a Tusage suivi pour les inscriptions cunéi- 
formes des Perses, les nombres sont presc|ue toujours figurés 
en chiffres dans les textes pehIevU ; aussi possède-t-on peu de 
renseignements sur la manière de lire les nombres cardinaux. 
Voici ceux que nous avons tirés de i ouvrage de Fr. Spiegd, 
intitulé : Grammatik der HuztHirfMthspraehf (p. 70 et fuiv.): 
Vienne, i856, in-8* : 



CUIFKBES HBULRVIS. 


VALKL'RS. 


?I0IIS DB ROMBSB. 


-) 


1 


^y MU, oA^. mfmk ou mè^tk. 


^ ou m 
ym 011 » m 


3 

'1 

1 

• 


dou (tiré ôm moU rompoMt), roame 
dan« k» pemn moàmt; $nm (mol 
fémitique). 

' (téinitique). 
lrA4ii«r (tiiv d<*t roropoi^) , romme CQ 
p«run; flrM (fémitiqiie). 
, pmmiek ( rppond au pemn pf^)» 


jrjr 


r, 


1 rkêrkm, H ekêrk (mot peivan). 


j-j- 


7 


1 

mpt (kfft, en pemn). 


y y» OMW» m m 


s 


aeki { k^ki . tf*n persan ). 


yjrjr "" - •"• 


9 


itf«#M iMi mmrmm; Imekêd (rhakl^n). 


s 


1 


ti» [d^k, «»n p«*rMn). 

• 
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CHIFFRES PBHLEVIS. 



«1 OU 1 



t 



1-0 o» 1*0 
K* ou i4y 



VALEURS. 



30 

3o 

ho 
5o 
6o 
70 
80 

90 
100 

soo 

3oo 

4oo 

Soo 

600 

700 



NOMS DE NOMBRE. 



vift {htêt, en penan). 

Le nom manque dans la Grammaire de 

Spiegel. 
Idem, 

pantchâ (pendjâh, en persan). 

Manque dans la Grammaire. 

aptât {hêfiàd, en persan). 

aehtât {hechtdd, en persan). 

nawmt {wved, en persan). 

ftan. 



' Combinaison du chiffre ) ao et du chiffre ^ t o. 
' G^est-â-dire : ^ ho^ plus ^10. 
^ Ou 4 90, plus ^ ho. 
^ Ou 4 ao, plus -^ &o, plus ^10. 
^ Cest-à-dire : « 3 (fois) ^ 60. 
^ Ou « 9 (fois) -^ Ao, plus ^10. 

^1 vaut 100 dans les nombres composés; et^^ signifie trn c§nt pris isolé- 
ment — Les multiples de cent n'ofirent aucune difficulté. 

h 



:>o 
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CHIFFRES PKHLRTIS. 


1 

TALEIRS. 


NOMS Dl NOMBRR. 




J>''-ir 


800 






J-Smyy miJ)j,J.J. 


900 






>^oa^ 


1 ,000 


aukàr (héz4ir^ t»n pPfMD). 






1 0,000 * 


hhm- (mol persan). 


• 



OBSERVATIONS. 



Pour les nombres compos4^s de dizaines et d*uniiés, on place 
ordinairement la dizaine ou le nombre le plus grand sur la 
droite; exemp h* : y ^ (douze*); mais le contrain* a lieu (|uel« 
quefois, car on trouve aussi ^wy (quinze), c'est-à-dire : 
9 -»- 3 f- 10. 



NOMRRKS INTERMÉDIAIRES DE 11 X 19. 



CHIFFRSS 


VALEURS. 


M mmna. 


CHIFFRES 
muvt». 


VALEURS. 


lions 


-)^ 


1 1 


^B^^^^ ^^^W^B • 


t Jtrt 


16 


ekduUd. 


-y^ 


11 


ioubdUkdd. 


jrjr^ 


•7 


mpkUL 


jr^ 


i3 


.UMé, 


Jtr» 


iK 


mtkêiâ. 


jr^ 


1^ 


UkmkmM. 


jjycr* 


•9 




jrjfi 


i5 


B^^B^^w^ ^^^BBB # 









* ^ re pr étf p ie 1 000 , H ^wm mmUê prit bolmroL 

* O nomlire, cocnmp nous Tavont dit pli» haut, iikrii nt louti« Icttr» : ^r% ; 
H r*f«l pour (Hlff raÎMfi qall ne fi|pire pat flâna la eolowie cIm MÊrm, 
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Gomme la Grammaire de Spiegel donne les nombres inter- 
médiairesyjM ^^55 pantcliâ ou pantch, et y ^ <y 7 a aptâi ou 



dou, il est facile, par analogie, de former les nombres %/ qi 
mst ou aévak,y/ qh vîst ou dou, etc., en ayant soin de placer 
toujours la conjonction ou entre les deux termes. 



On rencontre quelquefois en pehlevi les noms de nombre 
combinés avec les chiffres; mais cela n'a lieu que par exce])- 
tion. Exemples : 

fCTf "^'l^^ 180; transcription : too ou achtât; 

y\ fCTfty^^^' 379 aooaptâtoua; 

il Wt^O"^^*^ ( ilrjr ^86,000 6yOOO ou ùoo achtât 1,000. 

LICTUBB DB CES ROMBBES. 

180 Mtan OU acktdt (cent et quatre-vingts); 
373 dou ftan aptdt ou dou (deux cent soixante-dix et deux); 
^86,000 ekech atchdr ou tchahâr ftan achtât atchâr (six mille et quatre cent 
quatre-vingt mille). 

ADTBB BXBMPLB D^DM ROMBBB COMPLIQUé. 

' 99i999 
Cesi-è-dire : 9 -H 90 H- 900 -f- 9,000 -H 9 hhar ou neuf (fois) dix mille. 

Remarquez que, dans ce dernier exemple, les plus petits 
nombres sont placés avant les plus grands. 



A la page 19/1 de la Granunaire de Spiegel, on trouve 

une note dont voici le sens : «M. Dhanjibhâi Frâmji, dans 

h. 
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«rsa Grammaire huzvdreêch récemmcnl publiée ', donne pour les 
«nombres 60 à 90 les chiffres suivants : 

« Je n*ai trouvé dans les textes c|ue les signes que je donne. 
^ et ceux-ci me semblent très-faciles à expliquer. 

'^ Si, par exemple, «fj vaut Ao, ^«tJ est à «fj comme ^ est à '. 

tKn admettant, ainsi qu*il résulte de lalpliabet peklevi, 
(tque ^ et ji ont la même valeur, et que i soit la moitié de m. 
«T cVst-à-dire !iio, on aura : 

^ to-fr-Ao=a6o; 

«Deroénie, ^^ so-*- 4o -♦- 10 = 70; 

^ji 60 -H Ao = 80; 

%<fym Ao -H 4o -♦- 10 =3 90.'» 



FRACTIONS. 

Les fractions }. *-. [ sVxpriment en pehievi en plaçant le^ 
dénominateurs f, s. 7 devant le nombre aêrak (un), érrit en 
toutes lettres. Exemples : 

%%^ — I'd^ moitié te dit en pehievi mtmmk ou maémm; 

1 Vjr — ^'^ *»"* mvmiêomtmk; 

^HjMp — L'n quart lek^tromêtmiak. 

IjA fraction ^jnyy^ t «"^t la plus fréquente dans les texle>. 

' Cet ouvragv», «*ait en (pjtarali . rooiroe le dit Spiegvl dann m pr^lar«, p. tin. 
I. 17, a paru en i85r» à Bombay , tout le titre suivant : A ( t rmmmmr mf dU Ims- 
wwrmêk or prv p*r jmkiri Immguagt ëê rmd 6y ikê Zor^mêtrùau of hmm mmi laiM . 
I>y Dhanjibhai Framji. nH*ml>er oftbe Bombay branrbea of the royal atiatir awi 
royal gcogrmphiral Sorietiea, elr. 
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Les Indiens sont généralement regardés comme les inven- 
leurs du calcul décimal; et Ton doit reconnaître que la valeur 
de position , attachée à chacun des dix chiffres qu'ils ont ima- 
ginés pour représenter les nombres les plus élevés, offre un 
avantage immense sur le système des autres peuples privés 
d'un pareil secours et forcés d'attribuer aux lettres alphabé* 
tiques une valeur numérale , plus ou moins difficile à retenir 
dans renonciation d'un nombre compliqué. 

Chez les Indiens, aussi bien que chez d'autres peuples, 
l'écriture et les signes numériques ont dû subir, à diverses 
époques, des modifications sensibles; mais comme les chiffres 
du genre dévanagari sont probablement les plus réguliers 
parmi ceux que l'on employait jadis ou que l'on emploie en- 
core aujourd'hui dans les différentes contrées de l'Inde, nous 
allons d'abord les donner avec les noms de nombre en sans^ 
crit, puis nous passerons en revue les chiffres qui en dérivent 
et dont les altérations ne sauraient jeter du doute sur leur com- 
mune origine. 

Il serait bon, peut-être, d'appeler ici l'attention du lecteur 
sur la ressemblance frappante qui existe entre les chiffres in- 
diens et ceux que les Arabes ont appropriés à leur usage, en 



ô^ 



NUMERATION SANSCRITE. 



les substituant aux lettres alpIiabcHiques pour leurs calcul>; 
mais nous avons pens<^ que la question serait mieux traita-** 
dans l'Introduction, et il ne nous reste plus qu*(^ signaler le^ 
deux dernières vanantes du chiffre 9 contenues dans le ta- 
bleau suivant, parce qu'elles n'offrent point de comparaison 
[MNisible avec le chiffre correspondant des Arabes : 



CHimiBS 


VALEURS. 


ROMS 
»■ a«BMii 

■SMaacan. 


CHirPRBS 


VALBIRS. 


MHIS 


> 


1 


MM. 


i 


6 


^ — 1 

CIHKot* 


> 


9 


(bn» 


9 


7 




3 


3 


tri. 


6 c 


8 


mckim. 


« 


h 


iekaUmr. 


«-(ff ^ 


9 


MM.. 


M 




panleham. 


10 


10 





En sanscrit, le o s'appelle kha ou êoum/a (vide). 
Dans les nonibn^'s com|>os<^s de dizaines et d'unitës, on 
énonre les unités avant les dizaines. Exemples : 



iHirraGs. 


ViLElRS. 


NOMS 


«.IIIFFRKS. 


VALKtRS. 


NOMS 


11 


1 1 


m 


l5 


j.i„ft,i,f, 


1> 


n 


drddaçmm. 


! ,i 


16 




n : 




tndmçnm. 


1 

1 13 


.7 i 


n ' 


l'i 


trhflamnUfmt. 


1 >c 


1 

J 


iwkjédmfmm. 
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CHIFFRES. 


VALEURS. 


NOMS 

Dl XOMUI. 


CHIFFRES. 


VALEURS. 


NOMS 

M lOMMB. 


\€ 


»9 


navadaçan ^ 


MO 


5o 


paSUehdçaU 


">o 


90 


ffinçati. 


io 


6o 


chaehti. 


^t 


31 


éktwwçnU, 


3o 


70 


êaptati. 


^> 


1 

as 

i 


' dvwmçatif etc. 


Co 


80 


açUi, 


?<» 


3o 


trmçat. 


^o 


90 


navati. 


«o 


ko 


tchatvdrinçaL 


*Joo 


100 


çata. 



ORSERVATIONS. 



De cent un à cent huit, on énonce d'abord les unités, suivies 
d'un des mots intercalaires adhika, outtara, ou bien oupari, qui 
signifient en sus, plus, puis le nombre çata (cent); et l'on 
observe la même règle pour les dizaines ajoutées aux centaines. 
— Cent neti/* s'exprime par oûnadaçottaraçata, c'est-à-dire : cent 
plus dix moins un. — Les nombres terminés par neuf se 
construisent ordinairement, comme nous le faisons remarquer 
dans la note ci-dessous, avec oûna, ékana, ékâdna, ou ékânna, 
devant le nom de la dizaine immédiate, suivi d'un des mots 



* £t plus ordinairement oùnavinçati, c'estrà-dire : vingt moins un. — Pour 
les autres diiaines suivies de neuf uniU^s, telles que vingt-neuf, trenie-nmf, qua- 
rmttÊ-^Êeuf, etc., on se sert habituellement des mots oùna, ékona, ékâdna, ou 
ékdtma, devant les noms qui représentent trente, quarante, cinquante, etc.; 
exemples : oûnatrinçati , ékanatrmçati , ou ékâdnatrinçat , ce (jui revient à : trente 
moins un; ounatchatvdnnçat , quarante moins un; ounapantchâçat, cinquante 
iDoins un; et ainsi jusqu'à oùnaçata, ékânnaçala, cent moins un , ou quatro-vingt- 
dix-neuf. 
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intercalaires adhika, etcJ, et du nom qui eiprime cent ou li*> 
multiples de ce nombre. 

Quelques exemples de nombres composés suffiront pour 
rendre sensible lapplication de cette théorie, qui concenie 
également les centaines, les mille, dizaines de mille, etc. 

Mais, avant d'aller plus loin, il importe de signaler au lec* 
teur un fait curieux. 

Bien que les Indiens commencent toujours par la plus |»etite 
quantité renonciation des nombres composés, dans les mois 
qu'ils écrivent et lisent de gauche à droite, ils procèdent tou- 
jours de droite à gauche dans l'analyse des termes qu'ils em- 
ploient pour exprimer ces nombres ; ainsi , ékaUamçalm repré- 
sente eflectivement pour eux cent plus un, et non «ii plu» eemi^ 
tel qu'on le voit transcrit. 

(iette courte explication nous a paru nécessaire [K>ur faire 
comprendre que les notations indiquées ci-dessous, en regard 
de la transcription de chaque nom de nombre, ne servent qu'à 
man|uer la place exacte des termes introduits dans la compo- 
sition du mot : on doit lire ces notations de droite à gauche 
pour se rendre compte de la valeur réelle exprimée par le» 
mots sanscrits : 

de4Mukar^ ) s -^ loo. U.«.: loo ^s, «ne 

I lolerouatioa dy oiol 

pmmtektUtarmçmiM 



to> 


io« 


loM 


to5 


13«L 


i3(| 



5 -f- loo, interc 

t — .^o -^ loo, inlarc. 



* LorM|u*on fliiil <*tii|»l<»)<n' |>luiii«un foi» l«» moU inlemUire», il 
àt 06 pat rvpéicr le méiDe mot dan* le nonibn* éiioQoé. 
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yt3\ 187 

I 

t«-«-' 199 

• I 

I 

m^m' 595 

! 
t^oj 860 

e.ce.i 989 



n 

êaptâdkikâçîtyouttaraçata. . . ' ' 

ékonadmçata 

dvdtrmçadouparidoiçata . . . 



80 -t- 1 00 , inlerc. adhika 



et ùuUara. 
1 — aoo. 
3a -H aoo, inlerc. oupari. 



pantchddhikanavatyouttara-' i 5-4~9o-f-5oo, intcrc. adhika 
pantchaçata | et outtara. 



13iM 



1,001 
1,017 

1,365 



tchalvdnnçadadhikâch(açala, 
ounanavatyouUaranavaçata . 

ékoUttraMohoira 

iaptadaçoUanuahatra, .... 



pantchaehaeh^youttaratri' 
eatddhikatahaMra 



ko -4- 800, interc. adhika. 

1 — 90-4- 900 , inlerc. outtara. 

1 -H 1 ,000 , inlerc. auttora. 

17 -H 1,000, inlerc. outtara. 

65 -H 3oo -4- 1 ,000 , interc. outr 
tara et adhika. 



NOMBRES ENTIERS, DE 200 X 10,000. 



CHIPFRKS. 


VALEURS. 


NOMS 

01 ROHM!. 


CHIFFRES. 


VALEURS. 


NOMS 

os ROMOM. 


^00 


aoo 


dviçata. 


^00 


900 


navaçata. 


^00 


3oo 
600 


triçata. 
tehatouhçata. 


\ooo 


1 

1,000 


Bahatra, 
' daçaçata. 


Moo 


5oo 


pantchaçata. 


^000 


a,ooo 


dmêahagra,eic. 


ioo 


600 


ehafçata. 


^000 


9,000 


navaiohaira. 


v9oo 


700 


êaptaçata. 


\oooo 


10,000 


ayouta, 
prayouta, 


Doo 


800 


achtaçata. 




1 


^ daçaiahoira. 



OBSERVATIONS. 



A partir de dix mille jusqu'à cent mille, on se sert habituel- 
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iemeiit, dans ia composition dos dizaines de milli*. du mol 
ioluura, ot non do ayouta. 

Les centaines de mille s'expriment par le terme commun 
Iakcha (Iak), prëc<^d<^, au besoin, des unités servant de mul- 
tiplicateurs. Exemples : 



^ooooo 


1 00,000 


(aM«(iuikk); 


^ooooo 


900,000 


ii9iUàeka{6malAê); 


300000 


3oo,ooo 


(n(aJ(dU(lnnslakf),elc 



Il existe encore en sanscrit d'autres noms pour les nomlni^ 
plus élevés ; mais ce sont plutôt des expressions convention- 
nelles que de véritables termes d'arithmétique : on ne les ren- 
contra ga^re que dans les poèmes mythologiques, pour Ténu- 
mération des milices célestes ou infernales qui se disputent la 
possession du monde. Les quantités représentées par ces nlot^ 
sont de dix en dix fois plus fortes les unes que les autres, san> 
toutefois répondre exactement aux nombres désignés chei nous 



par les noms de millloti 

Ainsi , I fuyonta vaut . . . 

koii 

orhouda 

ih^irhouds. . . . 



kkmrha 

mmkAkkitrtHi 



• • ■ 



, billion, trillion, etc. 

o lakrhaa , ou 1 foivi 

u miyouUu 

o IpofM 

o arbotuUu 

o muthérhomiUaM. . . . 

o p&dmmt 

(» nu»kàfmimyu. . . . 

o kkmrhiu 

«» tmmkdkknrhmê. . . . 



o 
O 



ieplaém»: 
boit lérot; 
neuf 
ail 



«Miteieroft: 



qualone am»i 
quint<*aen«; 
•cim* lén»; 
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1 mahàhâhd vaut . i o hâhdi , ou 

1 dhoula 10 tnahâkdhâ$ 

1 tnahâdhaula. ... i o dhouku 

1 akehâhmi * i o mahàdhouUu, . . . 

Bnfin, 1 mahdkehâhmi. . . lo akchohitds 



suivi de dix-sept xëros; 

dix-huit léros ; 

dix-neuf zéros ; 

vingt léros; 

vingt et un xéros. 



On peut consulter, pour plus amples renseignements sur 
les noms de nombre, la Grammaire sanscrite-française de Des- 
granges, tome II, pages 9 1 o à ss8 ; Paris, Imprimerie royale, 
i8/i5, in-/i^ 



NOTATION ALPHABÉTIQUE DES NOMBRES. 

PIBMIBR 8TSTÂME. 

Indépendamment des chiffres dévanagaris, une méthode de 
notation alphabétique des nombres était déjà connue à une 
époque très-reculée dans le nord de l'Inde, et Ton en trouve 
l'application dans un ouvrage mathématique en vers et en 
quatre chapitres, qui a pour auteur le célèbre Aryabhatta, 
né dans les premiers siècles de notre ère à Kousoumapoura *^ 
(la ville des fleurs). Cette méthode, imitée en partie par les 
Tibétains, consiste à assigner aux lettres de Talphabet une 
valeur numérale , qui suit un ordre régulier pour les vingt-cinq 
premières lettres, comme on le verra dans le tableau ci-après. 
La vingt-sixième lettre représente cinq unités de plus que la 

* Gc mot s^emploie pour désigner une armée complète, savoir : io9,35o fan- 
tassins, 65,6 10 cavaliers, 91,870 chariots, et 91,870 éléphants. 
' L*un des synonymes de Patalipoutni. 
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|>n(c(^dente, et la progression a lieu de dix en dix pour les sept 
dernières lettres : 



Sfî Ira ou SfïT kd. 1 

^ kha on kkd, . . a 

îT g^M^ic 3 

^ ^ 4 

7 m^ 5 

ir idU 6 

IQ utkkt» 7 

ir •*« 8 

5Î *h^ 9 

3T Ht» 10 

z ^ «» 



7 f Aa ou ^ Ikd, i s 

7 ^a ou ^ . . . . 1 3 

C dka^eic ik 

HT im i5 

rT tu i6 

BT «i^ 17 

Ç dm 18 

^ ^ 19 

^ Ml aO 

II /NI ai 

T|î pkm âa 



^ 6aou^6<2. 93 

V^ bkamhkd.. 9& 

If Ma, etc 35 

îf y». 3o 

^ m ho 

ç5 i«(oa37.M- 5o 

? r« 60 

^ f^ 70 

^ chm 80 

H»* 90 

S km 100 



Roiuur\)u02 i)ue r«i T p^ut s'ajouter ad Kkitum à chaque cou- 
soiiue sous eu chaii(^r la valeur. Nous avons pensé qu^il suf- 
Ks^^it de riudîi)uer seulement eu ti^te de chaque colonne, pour 
éviter une trop (grande complication. 

Leuiploi lies autres voyeUes sert à former de nouvelles sé- 
ries de nouihres. Ainsi « f 1 out i\ attaché indifféremment aoi 
cousoimes iudiquées dans le tahleau précédent « et seioo Tocilre 
ijiIplMibétique^ représente deux léros ajoutés au nombre pri- 
mitif; ^ o« ou tv </«. quatre «fros: •. n ou ^ P- >t\ xénu»: 
■* ^ni ou X fr*- huit lérosw 

IVur tes >éries suivautes. les vovelies brèves (NI kNif{«es w^ 
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s'emploient plus indifféremment; car ^ i représente dix zéros 
ajoutés aux nombres exprimés par les consonnes dans la pre- 
mière série; ^i, douze zéros ;*t o, quatorze zéros; et*V(J, 
seize zéros. 

DBUZièMI STSriMI. 

Une autre méthode de notation alphabétique des nombres, 
plus simple et probablement plus ancienne encore, était em- 
ployée dans la partie méridionale de Tlnde, et les mathéma- 
ticiens en faisaient un fréquent usage. On l'appelle kafapaya, 
d'après les lettres comprises dans la première colonne du ta- 
bleau suivant : 



1 


2 


3 


à 


5 


6 


7 


8 


9 





SK 


^ 


ÏT 


^ 


5 


^ 


^ 


3r 


^ 


3r 


ka 


kha 


flr« 


gha 


^ 


tcha 


tekha 


dja 


djka 


Ha 


7 


7 


T 


E 


^ 


rT 


BT 


^ 


^ 


sr 


ra 


tha 


da 

• 


dha 

• 


na 

• 


ta 


tha 


da 


dha 


na 


îT 


Tïï 


^ 


*T 


«T 












r^ 


pha 


ha 


bka 


ma 












^ 


l 


^ 


^ 


ÏT 


^ 


H 


^ 


zs 




f« 


ra 


la 


va 


ça 


cha 


$a 


ha 


la 

• 





Les dix premières consonnes, kahna, lues horizontalement, 
représentent de un à zéro. 

Il en est de même des dix suivantes , ta h na. 

Les cinq autres ,pahma, désignent les cinq premières unités. 
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Ia*s neuf dernières « y/i à la, correspondent aux neuf unitéti. 

Quant à la lettre composa kcka 9, qui ne figure point dant 
la si*rie alphal)ëtique, elle a la même valeur que la consonne 
rlui , c'est-à-dire cjuVIle repr&enle «>. 

Toutes ces lettres num^ri(|ues se combinent entre elles et 
ne sont jamais modifiées par les voyelles intercalées au besoin 
et qui n*ont alors aucune valeur. On suit* pour les compter. 
Tordre inverse de celui dans lequel elles s'écrivent. 

Il y a lieu, sans doute, de s'étonner au premier abord, eo 
voyant que diverses lettres peuvent servir à la représenlalioD 
d*un même chiffre; mais il faut se rappeler qu'une pareille 
ressource permettait aux savants de former, pour les nombres 
compliqués, certains mots techni(pies destinés à les graver plus 
facilement dans la mémoin' du lecteur. 

Le deuxième système de notation alphabétique des nom» 
bres, chez les Indiens, s'applique également aux alphabets 
grantham, aryya, tauloura. kamata, télinga, mahraUt. et autres 
caractères vulgaires du sud de l'Inde. (Voyez le Mémoire de 
E. Jacquet, Journal asiatique, aoât i8.Ha, p. iq.H.) 



Dans les traités d'astronomie et de mathématiques, ouvrages 
presque toujours rédif^és en vers, on exprime ordinairement 
les nombres au mo\en de lennes spéciaux, empruntés è la 
langue sanscrite et combinés entre eux suivant certaines règles 
de prosmiie dont nous n*avons pas à nons occuper, line liste 
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détaillée de ces noms se trouve dans un intéressant mémoire 
de E. Jacquet, qui a pour titre : Mode d'expression symbolique 
des nombres employé par les Indiens, les Tibétains et les Javanais 
[Nouveau Journal asiatique, cahier de juillet i835). 



OBSERVATIONS RELATIVES AUX ANCIENS CHIFFRES INDIENS. 

Nous avons parlé, dans l'Introduction (page xviii, note s), 
d'anciens chiffres découverts dans le Guzarate, et de la valeur 
que James Prinsep leur attribue ; mais nous ne pouvons passer 
sous silence l'opinion de M. Edward Thomas à ce sujet. Dans 
la nouvelle édition qu'il a donnée des œuvres de Prinsep 
(tome II, p. 8o-83), ce savant reconnaît, d'après ses recher- 
ches personnelles, que la valeur des chiffres en question n'est 
point variable selon leur position relative, mais inhérente à 
chacun d'eux. 

Ainsi, ie J i (diaprés Prinsep) vaudrait, suivant M. E. Thomas, 3o 

Le û 9 (selon Prinsep) se 

L6 3 3 (variante du cbiQre précédent) 3o 

Le '^ 3 (ou 21) 3oo 

Le ^3J k conserverait sa valeur k 

Le X^ 6 (variante du précédent) vaudrait 8 

Le (Â 5 (ou A ) ne changerait point de valeur 5 

Le OC 6 vaudrait i o 

Le ^ 7 70 
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Le ÛÛ 8 vaudrait go 

u ro 9 90 

Lr xl 9 ( *tri«nle) 60 

U 2 i« lA 

Les oliiflfrcs g 10 (variante) et * o ne figurent pas parmi 
veux (|ui ont éié relèves par MM. Thomas et Stevenson (voyez le 
tableau ci-contre). 

Quoi qu'il en soit, il faut avouer que Prinsep a été fort 
heureux clans sa première conjecture, et qu'il a parfaitement 
lu les dates inscrites sur les objets soumis h son examen : 

'tSB'ï tm- tm^ TC^if 

3 9 h; 3 8 o: 3 8 5; 3 7 5. 

Nous allons donner, du reste, la série complète des anciens 
chifires indiens, recueillis par MM. Thomas et Stevenson, en 
regard de la valeur nunH^ri(|ue que ces savanU attribuent k 
chacun d'eux. Ils ont été calqués sur la planche XL a, qui fait 
face à la page 8/1 dans le tome II de la nouvelle édition des 
œuvres de Prinsep, confiée aux soins de Stephen Auslin« im- 
primeur à ilertford. 

On remarquera que les signes indiqués pour les fractionj^ 
sont les mêmes que ceux des nombres entiers en regard des- 
quels ils sont placés. La valeur de quelques chiffres tracés sur 
les monnaies des Gouplas el des salra|>es est encore incertaine; 
mais il faut espérer cpie d*autn's découvertes viendront jeter 
un ncmveau jour sur relte (juestion déjà tant étudiée : 
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RELEVÉ DE M. STEVENSON. | 


VALEURS. 


RELEVÉ DE M. THOMAS. 


riACTlO!». 


onmn nroicfs 
antiques. 


MOHIAIB 

des satrapes. 


1 


— 


— 


4 


^^ 


9 

3 


— 


HZ 


nnr 




k 


^H^H^ 




^Wp 


K 


5 


aC f S» F F> 


h 


h 


1 


6 


t 




^ ? 


1 


7 
8 


6 5 




vb 


^ 


9 

lO 


ce f 2(f 




3 
q e 


dU 


90 


d 




3o 

5o 
6o 


J 7 D 




v^ 




J 


ciiFrus DB ooirrTAs. 


Unit^: 
Diiaines : 


70 


fi 


eik J^^ l 


• 




80 


tn ùa (D 


Centaines : 

«1 






nn 


fis ffi Vft 


l 






100 

3oo 


00 ^17 <n 

^ ^ Goupta. 9 Nasik (inscript 
/vr» #yj^ de» grottes). 


■a -0 


^^r 


1,000 


q cf 




*î*î 



* Addition conjecturale de M. Edw. Thomas. 

* Idem, pour le troisième sifpne. 
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NUMERATIONS 

HINDOUE ET HINDOISTAME 



Il exiMe aujourd'hui dan» Tlnde une grande vari<^té d*idionH« 
qui tiennent plus ou moins au sanscrit. En première ligne, il 
convient de citer la langue hviJouie, parce qu'elle se répandit 
d*abord dans les royaumes du nord et du centre de Tlnde ven 
le \' siiVIe de Tère chrétienne, époque à laquelle on pense que 
le sanscrit cessa d*étre parlé. 

Vhimioui, considéré comme l'idiome le plus pur de l'Inde 
moderne , est encore en usage chez une grande partie des po- 
pulations indigènes et s'écrit en caractères dévanagaris; on n*j 
rencontre aucun mot arabe ou persan. 

A l'hindoui se rattachent beaucoup de dialectes de rHiii- 
doustan dont voici les principaux : i* le hradj ou 6ftMJf-MdUU» 
usité dans une grande partie de la province d'Agra ; 9*lel«i«^f 
ou latnyakoubdja, qui domine dans les districts de Kawnpour, 
Étava, Ferroukhabad . Allyghar, Bareillyet Mouradabad; 3* le 
koutala ou kouehala, parié dans l'ouest du royaume d*(hide; 
&* |p hhoJfipoura, usité dans les districts de Bénarès, d'Adngh^ 
et de Gorakhpour; 5* le harriana, parié dans une grande divi- 
sion de la province de Dehii ; 6* le kandeilumJi, dans une graode 
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division de la province d'AIIahabad , au sud-est d'Agra ; et 7" le 
baghelkandi, parlé dans le Baghela ou Baghelkand, pays situé au 
sudr-est du Bandelkand et s'étendant au sud jusqu'aux sources 
de la Nerbadda. 

L'Inde centrale fournit encore de nombreux dialectes , plus 
ou moins corrompus de l'hindoui, savoir : 1^ Voudjéin, langue 
maternelle des habitants du Malva, grande province du centre; 
s^ le harroù, mélangé d'une foule de mots persans et parlé dans 
la province de Harroti, située à l'extrémité nord-est du Malva 
et comprise dans les états radjpoutes; 3^ Voudeypoura, parié 
dans le Mevar, qui s'étend à l'ouest de Tchitore, depuis le 
Malva et le Harroti, ayant Djeypour au nord, le Guzarate au 
midi, et Djoudpour à l'ouest; A^ le tnarvar, usité dans la pro- 
vince du même nom, autrement appelée Djoudpour, qui s'é- 
tend depuis Oudeypour à l'est jusqu'aux possessions du Sindh 
à l'ouest; mais ses limites ne sont pas bien déterminées, et 
l'idiome du Marvar est encore peu connu; 5^ le djayapoura, 
parié dans le Djaypour ou Djeypour, province située à l'est du 
Marvar et à l'ouest d'Agra ; 6^ le chikavçUi, particulier à une 
petite province au sud de Dehli; 7^ le hikanira, dialecte de la 
province du même nom, située au nord du Marvar; enfin, 
8" le battanir ou viral, parlé dans le pays des Ebattis, situé 
au nord-est du territoire d'Adjmir, mais dont les limites ne 
sont pas exactement déterminées. 

Le népalais ou khaspoura est le dialecte dominant du Népal , 

état indépendant, situé au nord du Bengale et occupant une 

5. 
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partie do la pente méridionale de l'Himalaya. Ce dialecte ne 
compose dliindoui miU h un idiome monosyllabique. On pré- 
tend (|ue, à une (époque ancienne, des Hindous sont venus au 
Népal fonder des établissements et se mêler aux indigène». 
I^urs descendants s'appellent Parabatiyas ou Parabatiis, et de 
là le kliaspoura, leur lan(jue maternelle, est quelquefois à^ 
signé sous le nom de parlxitti, ou hindoui des montagnes. 

Lie palpa, le kanuum et le garvhal sont des dialectes ëtroile- 
ment liés à l'hindoui, et parlés dans le nord de l'Inde, sorle^ 
frontières. 

Lie moulumi ou oukh, et le katchi, autres langues qui se 
rapprochent de Thindoui, sont parlés sur les frontières occi- 
dentales du sol occupé par les dialectes hindouis. 

Knfin, le kankana, qui tient également h l'hindoui, est 
parlé dans le konkan, longue et étroite bande de pays qui 
borde l'océan indien. 

Quant & rAifi^iatofit, c'est un mélange d'hindoui, de persan 
et d'arabe*, qui se forma peu à peu, dès le commencement du 
XI* siècle, du contact des Hindous avec les musulmans. H est 
actuellement répandu dans l'Inde entière et s'écrit en carac- 
tères persans '. On le parie aussi dans les Iles Maldives et 
Lakeilives, et dans toutes les villes de l'Asie fréquentées par 
les indiens. A la Mekke même, d'après le témoignage de 
Burckhardt, il y a peu de marchands qui ne soient en état 

' Voïc^ l«^ B t i dtmmlt 4ê U Umgmf kmdamit, pir M. Garcin de T«iv. talr»- 
dnrlioa: Paris • 1KA7, in-8*. 
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de compter en hindoustani, et qui ne sachent les phrases qui 
sont de l'usage le plus ordinaire pour vendre et acheter ^ 

Les chiffres dévanagaris servent pour la numération hin- 
douie , et les chiffres arabes pour la numération hindoustanie , 
comme on le verra dans le tableau suivant : 



CHIFFRES 


NOMS DE NOMBRE 


CHIFFRES 


NOMS DE NOMBRE 


mtBis. 


n lUDoui. 


ABIBU. 


m HIllDOCtTAMI. 


1 


ek. 


f 


ek, ik. 


> 


doy, dvay. 


P 


do. 


5 


tini. 


r 


fui. 


% 


tchàri. 


f 


tehdr. 


M 


pdiUeh, 


<»3 


pântch» 


i 


tcKhay, tchha. 


M 


tehha. 


^9 


»dt. 


V 


fdf. 


D 


dth. 


A 


dih. 


«. 


nâ, nav. 


1 


nâ. 


\o 


doi. 


r« 


doi. 


W 


gydrak. 


rr 


igérah. 


1> 


bdrah. 


rp 


bdrah. 


1? 


tM. 


rr 


térah. 


n 


tchAdah, Uhâdhâ. 


rt* 


tehâdah. 


\M 


pandrah. 


râ 

• 


pandrah. 


\i. 


êorah. 


ri 


Bolah. 



' Appendice aux RudmenU de la langue hmdùuitanie, par M. Gai 
page &8; Paris, i833, in-/i*. 
' Dans rinde, on donne habituellement cette forme au 5 arabe. 
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UllirFRES 


MtHS DK ^UUk 


■ IHIKrHEK 


XiNs JJBMMUB 


■— ■ 


WtMM. 


"—• 




w 


MfniA. 


IV 


«TdL. 




«rUrit. 


rA 






««■Mb. t€Ma*. 


11 


.»b. 




lu. 


c 


u. 




•U.ihi. 


Kl 


>UM. 




td». 


CK 


Ml. 




ln>. 


Vf 


Ml. 




Ukitu. 


V^ 


iMhU. 




foUk». 


fû 


f^tM,. 




itUmU». 


CI 


IrUUUb. 




Mbiu. 


CV 


mttàU. 




.(iU». 


l"> 


«tUb. 




«lifu. 


ri 


«M-. 




Kl. 


t"< 


A. 




dtiu. 


t"i 


•M. 




killu. 


rc 


hMk.hMk. 




tràib*. 


f"r 


Mil. 




IrkàiJa 


rt* 


MU*. 




pM». 


rô 


;.M. 




■rU.llu. 


rn 


■cUUi^ 




•«. , 


rv 


dWifa. 




-«.. 


f\ 


.filfa. 






ri 


«.OA. 




irUl» 


t»« 


(riUlb 




.W1.I 


»«i 


.tM& 
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CHIFrRRS 


NOMS DB NOMBRB 


CHIFFRES 


N0BI8 DB NOMBRB 


liMnt. 


■M iniDoin. 


ABABU. 


m nnoimiii. 


«> 


byâU,. 


t*P 


béâU». 


n 


têntâlii. 


t*r 


tétâlii. 


^^ 


tckmMM. 


t*t* 


UhaoâlU, tdumànUi, 


tiM 


péntdlii. 


Ko 


péntéUt. 


%l 


tehhnfdiii. 


t*i 


tchhiifdUi. 


43 


êéhiMû, 


t* V 


êétUdUi. 


%t 


artdUi, 


t*A 


aiKtâUi. 


t<L 


ouiUeKdê. 


t*'» 


ounichâM. 


MO 


patchâê. 


A* 


patehdê. 


M> 


kyâoan. 


âr 


ihâvan. 


M^ 


béoan. 


Ap 


bdvan. 


•^^ 


ttrpan. 


âfw 


tirpan. 


M4 


tehdan. 


dt* 


tehAwm, 


MM 


patehpan. 


AA 


pantehâ»an. 


Mi 


tchkappan. 


Atf 


tchhi^lfpan. 


M3 




âV 


BoUâvan, 


MD 


alhdoan. 


âA 


aihàvan. 


M«. 


oumaihi. 


AI 


oun$aih. 


io 


f<ffAt. 


f ♦ 


»dth. 


i\ 


ikêolki. 


ir 


Hcêafk, 


i^ 


bâiolKi. 


MP 


bâ9aih. 


i5 


tinalki. 


•ir 


tinath. 


i4 


tchdmaihi. 


•it* 


UKâêotfi. 


iM 


pénêoÇU. 


MA 


pémath. 


ii 




11 


Uhké^âaa^h. 
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CHIFFRBS 


NOMS DK M>MliaE 


CUIFFHBS 


<«OMS M wwnB 


iiMin. 


n niMvi. 


IftAS». 


n ■iiwnini. 


is 


MTMfAl. 


*fV 


M.-,*. 


iD 


1 mrmfJù. 


1A 


^••••^^^••^W « 


i<L 


• o„mUU^. 


fi 


o«a4after. 


90 


1 

HUtari. 


V« 


^^•^•■Bw V 


91 




vr 


ddkMUm: 


3^ 


hûkaUart. 


Vf 


Mbutar. 


33 


tiktUtan. 


Vfw 


idUltar. 


S% 


Uhihaltan. 


vt* 


IcA^ltor. 


3M 


B^W#* W^HH MB»* • 


Va 




9i 


tckkUuiUan. 


Vf 


fcU«&«ifir. 


93 


MlAtflIfln. 


vv 


f f/^gfJT. 


3C 


alhhitUan, 


VA 




3«. 


oumdaL 


VI 


OWMfC 


Co 


•d. 


A« 


M0t 


t1 


k^étL 


A 1 


I^mI^v* 


fk 


byéêi. 


Af 


byétL 


C3 


UrétS, 


Ar 


ittdti. 


t% 


tcUrdti. 


At* 


UkéréaL 


CM 




Aâ 


^^VWT^MB^V* 


Di 


9^ 9W^w9^Ê9ÊI^^ * 


AI 


S^WMv^NB^V* 


C3 


mtdêi. 


AV 


MMM 


ce 


•ikdM. 


AA 


•iftiM 


C« ; 


mttuut. 


AI 




«.0 


norrr. 


1« 


^BH^^^^^r • 


«' i 


kyntmrr 


1t 


(kflnMTtv. 
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CmFFRES 


NOMS DE NOMBRE 


CfflFFRES 


NOMS DE NOMBRE 


tMvuaê. 


Ol IDIDOCI. 


ABABU. 


n iniDousTAin. 


W 


bdnavé. 


IP 


bànavé, hànaové. 


<^? 


tirânavé. 


ir 


tirânawé. 


eâ 


ichàrànavé. 


it^ 


tchârênawé. 


eq 


patcktchànoûé. 


1A 


patchànamé. 


^i 


tehhànavé. 


1*1 


tehhiyânawé. 


es 


iattânavé. 


IV 


BaU^mavé. 


^t 


aikâ$utvé. 


1A 


a^hânowé. 


^^ 


nmnânavé. 


11 


nôdnaoé, ninànavé. 


^oo 


90. 


r«« 


»ô. 


^ooo 


Bohasr, 


r««« 


hazâr, »ahasr. 


^ooooo 


Wch, Iakch. 


r««««« 


làkh. 


^oooooo 


nidjouL 


r«««««« 


nidjout. 


^ooooooo 


karor, ko^i. 


r««««««« 


karor. 


^oooooooo 


orb. 


r«««««««« 


arb. 



Consultez, au besoin, les Rudiments de la langue kindouie, 
par M. Garcin de Tassy, pages 58 à 60; Paris, Imprimerie 
royale, 18&7, in-S'^; et les Rudiments de la langue hindoustanie , 
du même auteur, pages 7 4 à 7 6 ; Paris , 1 8 a 9 , in-4**. — Voyez 
aussi le Dictionnaire hindoustani-anglais de John Shakespear, 
troisième édition ; Londres , 1 8 3 & , in-/i°. 
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Le iindki esl la langue du Sindh, vaste contrée de Tlnde, 
située à Touest, et dont le nom dérive du fleuve appelé Sindh 
ou Indus, qui la traverse. La population de ce pays est mé- 
langée et se compose principalement d'Hindous , de Djats al 
de Beloutchis. 

Les signes numériques des Sindhis sont les mêmes que les 
chiffres dévanagaris correspondants; seulement, le &, le 5, 
le 6 et le 8 ont une forme plus cursive. 

Quant aux caractères dont les Sindhis se servent pour leur 
langue, ils varient suivant les localités; et l'on peut voir, dans 
la Grammaire de George Stack , un tableau comparatif de ceoi 
qu'on emploie le plus fréquemment. Cet auteur fait observer 
que le caractère khaudavadi est surtout usité à Haîderabad et 
parmi les négociants les plus considérables de la contrée; que 
relui des marchands de Chikarpour et de Sakkar diflîère peu 
du premier. Quelquefois on emploie aussi le caractère ywrwi 
maukki ou pandjabi, et même les lettres arabes» en ajoutant à 
quelques-unes d'entre elles certains points destinés è en mo- 
dilier la prononciation. 

Dan.H la transcription des noms de nombre qui vont suivre. 
nou^ avouh mi» eiceptionnellement un point sous le k, |>arre 
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que le caractère sindhi représenté par cette lettre se prononce 
plus fortement que le b dévanagari. — L V qui vient après 
le f, dans fré et tri, ne figure pas en sindhi ; mais il est né- 
cessaire à la prononciation de la lettre 3? représentée en dé- 
vanagari par 7. Tout le reste est conforme à la méthode de 
transcription indiquée pour les lettres dévanagaries (voyez la 
numération sanscrite par lettres), et que nous suivons unifor- 
mément pour toutes les langues de l'Inde : 



GUIKPRRS. 


VALKORS. 


NOMS 

Dl IfOMBU. 


CHIFFRES. 


VALECBS. 


NOMS 
Dl ROMMI. 






hikou, hékou; 


13 


l3 


UranhaSi, 


\ 


1 


hûàro, hékiro: 

1 

[ barkkon,barkhat. 


\^ 


l/i 


tchodanhan. 


3~^ 


9 

3 


ba. 

• 




i5 ! 

16 


pandrankan, 
^ pandhrdn, 

Boranhan. 


^ 


k 


tchdri. 


\o 


«7 


BatranKan. 


X 


5 


pandj. 


\0 


18 


aranhan, 

m 


t 


6 


tchha, 


av 


1 

.9 


OWWlh. 





7 


fOl. 


ï^o 


90 


vth. 





8 


alk. 


=^a 


91 


ékth. 


V 


9 


fiamMm. 


^^ 


99 


bdvOi. 

• 


v> 


10 


dah. 

• 


^^ 


93 


frévOi, 




1 1 

19 


i yéranhaàj 
) kdranhan. 

bàrankaii, 

• 




9& 
95 


tchovSh, 

i panJ^vfh. 
\ pondjih. 
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CHIFFRES. 


VALEURS. 


!<IOMS 

M MMMI. 


(JfIFFRES. 


f ALEIRS. 1 


MIMS 


^t 


«6 


friUkadA. 


^t 


46 


iMdéML 


^{^ 


«7 


MCMk. 


nr{3 


»7 


tutfféHft 


^O 


s8 


ofÀMlk. 


qro 


, 48 

1 


^lUM. 


s<V 


«9 


oiMfHA. 


ns\c 


49 




30 


3o 


H^ 


^0 


5o 




^\ 


3i 


A^Hk, 


^\ 


5i 

1 


fkpmméjik 


^^ 


3s 


hatHk. 


"x.^ 


1 

' 5t 




33 


33 


tr*(Hk. 


^3 


' 53 


trwpm^ék. 


3'2r 


3) 


Ukùfrik. 


"x.^ 


■ 54 




3t. 


35 


paàdjfrih. 


tx. 


55 




3t 


36 


IckkmfHh. 


^t 


56 




30 


37 


êmiprik. 


^(J 


•'^7 


«UMi^A. 


3^ 


38 


ûlkpik. 


^^ 


58 


■ffJTsn^'Ift 


3V 


39 


amtéUUk. 

• 


t.v 


59 


ogii4a|fci. 


TTo 


V) 


ulMk, 


t* 


60 


mMiLî 


'zr'i 


'^i 


êkotdUh. 


t\ 


61 


«U^ 


Tr:^ 


^9 


hàHdUk. 

m 


t^ 


6s 


jfAsffci, 


'zrs 


^3 


frtiàUk. 


t3 


63 


Mf*t. 


'TTTT 


1 


tckoeUiA. 


t"^ 


64 




'Trt 


45 

1 


pmmdjtIdUk. 


t^ 


65 





' Qurl«|iH*lbtâ n* nombiT w* Urroioe |>ar U voyelle on, eiimple : 
Mi éê même pour r«ui de la «rrie qui f« ilmtr : «ki|NMif^tfiU« , «le. 



/Tlti^ifri W^ 
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CHIFFRRS. 


VALEURS. 


NOMS 

OB HOMBBI. 


CHIFFRES. 


VALECRS. 


NOMS 

DB ROMBBB. 


tt 


66 


tchhiàkaifii. 


C^^ 


8/4 


tchorâ^. 


tO 


67 


BathaÇii, 


c^ 


85 


pandjâti. 


t<^ 


68 


afhhatlU, 


^t 


86 


Uhhahâit, 


tv 


69 


otmhatari. 


0^ 


87 


tatàti. 


(^o 


70 


tatari. 


OCy 


88 


aihân. 


(^\ 


7' 


ekhatari. 


^V 


89 


ounânavé. 

m 


K^^ 


7a 


bâhatari. 

m 


V® 


90 


navé. 


(33 


73 


tréhatari. 


va 


9* 


ékdnavé. 


K^nS^ 


76 


ichohatari. 


v=^ 


9a 


biânavê» 


C5t. 


75 


paiidjhatari. 


V3 


93 


IriàtMvé. 


C5t 


76 


tehhâhatari. 


^nf 


9^ 


tehcrânavé. 


(3(3 


77 


BoUuUari, 


\£^ 


95 


pandjânavé. 


(3<> 


78 


alhhatari. 


vt 


96 


tchhahânmé. 


<3V 


79 


ounât(. 


VC5 


97 


gatânavé. 


^o 


80 


atî. 


V^ 


98 






81 
89 


ékâd. 
bidti, 

• 


4oo 


99 
100 


navânavé, 
vadhdnttvé. 

$aou. 


^3 


83 


(rùM. 


^ 







Depuis cent jusqu'à mille, les noms de nombre peuvent se 
former, soit en énonçant le plus petit nombre après les cen- 
taines , comme hikou saou hikou, 101 ; saoudah, 110; soit en 
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IVnonçant on prrmier Iîpu. confomiëment & Tune des Avux 
mflni«''n*5t iiuliquées on accolade dans le tableau suivant : 



CHIPFBI». 



VALRIRS. 



vins 

I «OMMI. 



10 V 



101 



I09 



io3 



I o.'i 



100 



lo(» 



107 



loH 



109 



\ 

I ékoUuruum, 

I 

I hirotmvaou. 

I 

\ priroêaou^ 

^ prtnUnrêoou. 
I 

(r&oroCarMUHi. 

I 

I pamdjoUtnaou, 

I 

I 

Mlyotarfooti. 
I 
\ alkyoMum, 



CHIFFRES. 






lALKURS. 




1 10 



I90 



1.^0 



i^n 



i5o 



160 



170 



180 



190 



H 






) 



Los plus polils nombres placi^s en avant, comme on le \oil 
dans les mots eko$aou, hintsaou, rtc. , sont considé^^ comme 
adjectifs et s'accordrnt avec les noms <pii les suivent : lors doiic 
qiip Ton parle do plus d*un cent, Yo de /Ao, hiro, etc., prend la 
fomio plurielle d, exemples : /ik#i pniidj mI (cinq cenU et un). 
hirii kkha $â (six cents et dou\). 
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La formation des noms de nombre pour les multiples de 
cent et de mille s'obtient tout naturellement. Exemples : 



300 



ba »ava , 
ha Bà; 

3oo pré Mva, etc. 



4ooo 
^000 



1,000 



6,000 



hadjàrcUy 
»aha$ou; 

tehha Kadjâr, etc. 



Pour les nombres plus élevés , il existe des termes particu- 
liers, tirés de la langue sanscrite, et dont voici les principaux : 



Cent mille lakKou. 

Dix millions kirori, 

m 

Cent millions arbou. 



Cent mille millions. . . . kkarbou. 

Dix billions nSlou. 

Mille billions padmau. 



Les nombres fractionnaires sont les mêmes qu'en hindous- 
tani; mais nous n'avons pas trouvé de signes destinés à les 
représenter. 

Voyez, pour plus amples renseignements, l'ouvrage inti- 
tulé : A Grammar of the sindhî language, by Gaptain George 
Stack; Bombay, 18/19, ^^'^'*' 
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On n^nrontre au Pandjab uno population très-varî^« qui 
M' rom|>ose de Djats, de Radjpoutes, d'Hindous de baisse caste, 
d«* diverses tribus montaf^ardes et de musulmans: mais les 
Sikhs constituent la race dominante et parlent le pandjabi. 

Cet idiome s'écrit avec le caractère gouroumoukht, dont l'en- 
semble s'éloi};ne peu du dëvanagari, bien que certaines lettres, 
sous une forme identique dans les deux caractères» aient one 
valeur bien différente. 

Les chiffres sont les mêmes que leurs correspondants déva- 
nagaris, à l'exception du H (7). — Le o se nomme hMl. 

Quant aux noms de nombre imnâjahU, ils oflfrcnt beaucoup 
de variantes « comme on l«* verra ci-après : 



r.iiirKREH. 


\ ll.Kl'RS. 

1 


!<OMS 

M •OVIftl. 


CHIFFRES. 


VALETRS. 


1 


1 


^. 


1 


7 


> 


'à 


do. 


^ 


8 


B 


3 


Cmn. 
9r/. 


Xf 


«♦ 


« 


S 


uhh-. 


10 


10 


M 


m 

.1 








^ 


«; 


Ukke. 


11 


1 1 




«|AfA. 
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CHIFFRES. 


VALEURS. 


NOMS 
i»> vomii. 


CHIFFRES. 


VALBDRS. 


NOMS 

Dl ROMBU. 




19 

i3 


bdrân. 
té-dn. 


5« 


3o 


trth, 
ikatH, 


n 


ik 


Uhôdàn, 


^> 


3t 


akatU, 


\M 


i5 


pandrân. 






^ akaUH. 


\t 


i6 


Bolàn, 


^> 


3s 


bâta, 
battri. 


\i 


•7 


salârân. 






tétS, 


\^ 


i8 


aihârân. 


?? 


33 


tétH. 


txf 


»9 


ùwnni. 


n 


3^ 

1 


tcKâU, 
tekâtri. 


'^o 




B** 


1 
35 


péntr(. 


>> 


91 
99 




%^ 


36 


teJUuua, 
îMaUri, 


^^ 


'^ 1 tréL 


51 


3, 1 


êéhii, 
êëntfî. 


^^ aV 


I 


5^ 


38 


\ alhatU, 
aihaUrt 


^4 


94 


5^ 


39 


ountâU, 

• • 




1 


io 


ho 


tchâU. 

■ 


^M 


,5 '^>'' 


%\ 


kt 


ikum 

m 


^t 


96 


tchhahhi. 


«^ 


A9 


àétdU, 
batâlL 


^1 


97 


êotài. 






tàâU, 


^^ 


98 


alhâi. 


^5 


/i3 


tétâU, 


^«f 


1 

i otmatH, 
^^ \ omattri. 


^^ 


kk 


UrtdH. 
tcMtdU, 






l 1 









8i 
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ciiirmi». 


VALEURS. 


NOMS 


r.HIPFBBS. 


VALRTBS. 


MM» 


«M 


65 


1 


tM 


64 
65 




^t 


h6 


lekkmUtL 


t«. 


66 


irlliilil. 


«1 


'' 


\ 

• 


t1 


«7 
68 




»«; 


^8 


mfièUli. 


txf 


«9 


• 


5iT* 


*9 




1o 

A * 


70 

1 


flBCMiv • 


Mo 


5o 


f-«4r^ 


It 


7« 


•Uflilir. 


M> 


5i 


Amm^ 


1^ 


7« 


hÊkâUmr, 


M> 


5i 


&af«Mff4. 


03 


7-^ 


idUitar. 


M3 


53 

( 
1 


Urvméfi, 

1 


1« 


7* 


rdULtOMT. 


M« 


" 


1 frAoiirtM(fi , 


1M 


75 


Vi^MVMS^Hv • 


MM 


55 


^^WC^VVv^MV^vV • 


1t 


7« 


iclfcaaifcw. 


Mt 


56 




11 

Ir: 


77 
78 


MHBHHv • 


Ml 


^7 


"*~*** 


Ixf 


79 


«Ht 


M-ç 


58 


4|AMM{féf. 


«;o 


80 


Ml. 


MT» 


59 




«:> 


81 


Aid. 


4.0 


6o 


Mf4f&. 


r;^ 


81 


MA 


ty 


6i 


tkdkmi 


^^ 




OVVN9 


t^ 


6« 


hàUi, 


•c;3 


R3 


bill. 


tî 


6.1 

1 




^« 


8^ : 


1 

1 
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CHIFFRES. 



xfo 



XÎ\ 



tf5 



<4 



YALECRS. 



85 
86 
87 
88 

89 
90 

9» 

9« 

93 

9û 



NOMS 
Dl Romii. 



patehdtt, 

tchhiâd, 

iatdti. 

ounânaven, 

m 

naw€ y 
nahhé. 

ikânamen, 

bânaoen, 
bânamen. 

tirânaven, 
twàfMmen, 

tehourâna»m, 
tehourânamen. 



CHIFFRES. 



T*M 



Tf 1 



\oo 



\ooo 



\ooooo 



VALEURS. 



NOMS 

Dl ROHrai. 



95 



96 



97 



98 



99 



100 



pateKânamen, 

i tehkidnaven, 
( tehhiânamêiL 

iotânaven, 
iotânammi, 

aÇidnaveU, 
alhànameh, 

fiarmtMiMfi y 
fianmuifiMvi. 

êdtr4, 

iâ. 



hadjâr, 
1,000 { iakoêr. 



100,000 



vVPAvvnvva 



Vanité t suivie de 7 léros, représente 

Idem, de 9 téros, 

Idtm de 1 1 zéros, 

Idem. de i3 zéros, 

Idêm de 1 5 zéros, 

Idem. de 1 7 zéros, 

Idem, de 19 zéros, 

Iden^ de 9 1 zéros, 



100 Iakê, ou 1 Xeorpr; 

100 karori, ou 1 arb; 

100 arbi, ou 1 kharb; 

100 kharbif ou 1 nti; 

100 nCb, ou 1 padma; 

100 padmoê, ou 1 dMjgma; 

100 dhadjmoê, ou 1 ionkk; 

100 ionkke, ou t mahàà $aiUch, 



Voyez A Grammar of the panjâbî language, Appendix n^ i, 

p. 89 à 86 (sans nom d'auteur); Lodiftna, i85i, in-8^ 

6. 
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Le rachemirini est le plus septentrional des dialecle» déri* 
f<^s du sanscrit, à IVxception du hnihoui, |>arlë dans le B«>lou- 
Ichistan. 

Au cachemiricn se rattache le dogam ou djnmhou, sorte de 
jargon usiti^ dans les montagnes, au nord du Pandjab, et à PesM 
de la rivière de Tchcnab et du (lachemîre. 

Ij<> caractère dont on fait usage au Cachemire i»*appelle dU- 
mdii, et est particulièrement employer pour les ouvrages sans- 
crits. Le Major R. I^ech a donné en lithographie (p. 399 à 
&01 du Journal cité plus loin) la liste des lettres du caractère 
ekaraia comparées aux caractères gouroumouLhi et dévanagari; 
mais on peut en trouver de plus beaux modèles dans Touvrage 
publié par Samuel Bagster, sous le titn* de The BiUe offren/ 
land^ I^ndres, 1 85 1 , in-'i'': ou dans la Sffrachenhalle, sortie des 
presses de Tlmprimerie impériale de Vienne |>our rExposition 
universelle de i855. 

De tous les peuples hindous modernes, les (^ichemîneiui 
sont les seuls qui emploient le point au lieu du zéro. Ce der- 
nier chiffre, léf^rement modifié par le bas (Q)« représente 
chez eux notn* 1 . 

La fonne des autres signes mérite aussi d'être signalée. 
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f 

Leur 3 (^) 6s^ semblable à notre 3 et au ^ dévanagari, 
moins Tappendice inférieur. 

Le ^3 (3) ne diffère du 3 (2) q^^ P^ '* ^te» q^i s'allonge 
en serpentant. 

Les deux chiffres suivants TT et '^ (& et 5) se distinguent 
assez l'un de Tautre pour que l'on ne soit pas exposé à les 
confondre. 

Le Q (6) cachemirien offre une forme inverse du 6 euro- 
péen. 

Quant au ^ (7), il est complètement identique avec le \ (1) 
dévanagari. 

I^e ^ ^8) est tout à fait semblable au chiffre 3 européen 
dont on faisait usage, il y a quelques années, dans certaines 
imprimeries. 

Enfin le v3 (9)9 que l'on peut comparer au nôtre, répond 
au 3 (7) dévanagari. 

Les chiffres cachemiriens ont été copiés d'après une Bible 
assez nettement exécutée que M. Garcin de Tassy a bien voulu 
nous communiquer. 

Nous avons trouvé les noms de nombre dans l'ouvrage de 
R. Leech , intitulé : A Grammar of tlie cashmeere language, et 
inséré dans le Journal of ihe asiatic Society of Bengal, n° i5o 
(n** 66, new séries), i84/i, p. Ux^-lx^o. Cette Grammaire^ 
imprimée en caractères européens, ne contient aucun rensei^i- 
gnement sur les chiffres usités au Cachemire; et comme les 
lettres alphabétiques des Anglais n'ont pas toujours le même 
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sou que les nAlresy nous avons rauienë les Dombrai dbi 
par Tauteur au système de transcripUoD suivi dans note 
posé pour les lettres des divers alphabets indiens : 



cnFFais. 


f 

VAUHJRS. 


nous 


CHimilS. 


VALSOiS. 


mm 

mwÊmm 


9 


1 


M. 


3« 


to 


vodL 


3 


t 


émmk (po«r 4mA). 


30 


ti 


MhmmL 


ra 


3 


^. 


33 


ta 


-4_ ** a. 


K 


h 


lêdr, tckdr. 


3*3 


t3 


fe.»Ml. 




5 
6 

7 


pémta, péiUek 

MU. 


35Ç 

3X 
3i 


sa 
s5 
t6 


~ 


>5 


H 


méL 


3t 


•7 


«l*Nfc. 


s5 


9 


m 


33 


t8 


A*.dk. 


0» 


lO 


WBHa 


30 


•9 


Immm,^ 


09 


1 1 


M. 


r3* 


3o 


•«A. 


03 


IS 


bomsk 


•30 


3i 


«hMr^ 


0*3 


i3 


lOHTM. 


•33 


3t 


• •*__ M. 


9K 


tk 


iMi^, fcA<{i<«. 


•3^ 


33 


^ ••^ ^ 


ox 


i5 




•35^ 


3& 


i..»^ 


9% 


i6 
•7 


rnotifiB* 


r3K 
r3^ 


35 
36 


■ 1.'. — « 
cimvwk 


o>5 


i8 


«rais. 


r3% 


^1 


mm,^ 


Ov5 


1 


lwMiMnro«A. 


'33 


38 


--~^ 
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CmPFRES. 


VALEURS. 
39 


r3\3 


K» 


60 


K9 


61 


K3 


ha 


7r3 


63 


KK 


6/i 




65 
66 


7:% 


67 


K3 


68 


3ÇVS 


^9 


X* 


5o 


yC9 


5i 


K3 


59 


^cs 


53 


yCK 


56 


xb 


55 
56 


XI 


57 


X3 


58 


x^ 


59 
60 



NOMS 

Dl HOMBU. 



koumUddph, 

douitâ^ih, 

téiiâdjih, 

tioitdifih. 

péntêiàdjik. 

chéitddjïh. 

aratâdjih. 

douvandzah, 

trwandzak, 

têovandzah, 

pàiUtvandzah. 

ehavandzah, 

ioUwandzak. 

anwondzah. 

kounakdt. 

châkdL 



CHIFFRES. 


VALEURS. 

6^ 


^0 


U 


69 


^^ 


63 


"bK 


66 


^x 


65 


^^ 


66 


^1 


67 


i3 


68 


^0 


69 


a- 


70 


*lo 


7» 


%3 


7» 


%r3 


73 


%^ 


76 


%X 


75 


<h 


76 


n 


77 


t>5 


78 


%s3 


79 


>5- 


80 


>5o 


81 


^3 


89 



NOMS 
Dl Romax. 



akahdi, 

douhât. 

tréhât. 

tiouhâL 

pântioKât. 

ehikât, 

BOtahéL 

arahdi. 

kounoêoUU, 

iOtaU 

eAmaUa, 

iréêatai, 

têOêoUU. 

pdntiOêataU 

ehêhêataU 

iaUuatat. 

aroêotoL 

kounaehU. 

ehù. 

akaehit. 

doichit. 
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CHirnu». 


VALEURS. 


NOMS 1 


CHimiRS. 


YAI.KC1I8. 


M WÊÊtam 


>5'3 


83 


1 
1 


s5'3 


93 


. 9 


>5^ 


86 


iMir^tt. 1 


v53? 


94 


U,mmm. 


3X 
>5i 


85 
86 


1 

1 




95 

96 




^\ 


87 


tntnfMî. 


^% 


97 


mtmmmL 


33 


88 


armekU. 

1 


s53 


98 


.rmmmL 


3vS 


8i» 


^v^F^W^^^^^^V^^^^vv • 


v5v5 


99 




vS« 


90 


.«•^ 


O*. 


100 


/Ut. 


v50 


9« 




Q • • • 


1,000 


«il. 


v93 


9« 


dotuuumUm 

\ 









Les nombres cent mille et i/ix miUians s'expriment par Uxk 
et Icrar, mots tirés de la langue sanscrite, et reproduits dans 
la plupart des idiomes modernes de Tlnde. 



NUMERATION BENGALIE. 



De toutes les provinces de Tlnde, la plus riche et la plus 
importante est celle du Bengale, qui est bornée au nord par 
le Népal et le Boutan , au sud par le golfe du Bengale » à Test 
par les territoires assamois et barman , à l'ouest par le Béhar 
et rOrissa. 

Le persan et Thindoustani sont parlés avec beaucoup d'ex- 
tension dans le Bengale ; mais la langue dominante est incon- 
testablement le bengali, qui se divise en deux dialectes , savoir : 
t*" le magadha moderne, parié dans la province du Béhar mé- 
ridional, comprise actuellement dans la présidence du Bengale. 
Gaya , ville de cette province , est considérée conmie le berceau 
de Bouddha, le grand prophète et législateur de l'Asie orien- 
tale. Le magadha dérive de l'ancien pâli, a"* Lé tirhitiya ou 
tmthUi, qui ressemble beaucoup au bengali et s'écrit avec un 
caractère presque identique, est parlé dans le Béhar septen- 
trional, séparé du Béhar méridional par le Gange. — On sup- 
pose que Voisanuns, parlé à l'est du Bengale, est simplement 
une forme de bengali qui a remplacé le langage originaire- 
ment syllabique des naturels d'Assam. 

Parmi les signes de numération à l'usage des Bengalais, il y 
en a six dont la forme rappelle celle des chiffres dévanagaris. 



90 



NUMÉRATION BENC.ALIB. 



Ces signes sont lo ^ s, le O ^ (? ^° dévanagari), le 3 ^* 
le ^ 7 (t d<^vanagari ) , le V 8» ^^ ^^ O . 

Les quatre autres, b*«(r^>N2>^«^^^9t s'^loignenl 
de ceux qu on emploie dans les autres parties de Tlnde. 

Quant aux noms de nombre, ils sont tellement irréguUen, 
qu'il faut beaucoup de persévérance pour les graver daas sa 
mémoire, attendu surtout leur analogie avec ceux des aatrea 
idiomes modernes qui dérivent du sanscrit. Nous avoua donc 
pensé qu*ii était nécessaire d*en donner une liste eoniiplèle« 
depuis Mil jusqu'à cent : 



ciumiBs. 


YALTOKS. 


NOMS 


CHimiBS. 


VALBCB8. 


noms 

MMIBM. 


^ 


1 


tk. 


^O 


i3 


im. 


^ 


t 


ésm. 


^8 


th 


tr^Uit 


o 


3 


tm. 


ïd: 


i5 


^^^^^^v« 


8 


H 


wCMÊn, 


^>2> 


i6 


dUls. 


(T 


5 


pémUk, 


H 


*7 


..idhi. 


Ni 


6 


iekkmf. 


ï\r 


i8 


éAàrm. 


1 


•• 


Êéi. 


ï^ 


•9 


v^^^^^p» 


V 


M 


^ 


^o 


to 


%. 


^ 


î» 


My. 


^i 


ti 


• 


ïo 


m 


^ 


^^ 


tt 


»*r- 


^^ 


1 1 


^fférm. 


^O 


t.1 


•%• 


i^ 


11 

1 


h4rm. 


^8 


th 
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CHIFFRES. 


VALEURS. 


NOMS 
Di iomu. 


CHIFFRES. 


VALEURS. 


NOMS 

Dl ROHBBI. 


^<r 


95 


pantehie. 


8^ 


67 


idUekalUç. 


^4) 


96 


tehkâbbiç. 


8V 


68 


àttehaUiç. 


^a 


«7 


idtàiç. 


8^ 


49 


out^pantMç» 


^v 


98 


â(diç. 


(To 


5o 


panichdç. 


^b 


«9 


auntriç. 


Ci 


5i 


ékdtm. 


Oo 


3o 


trie. 

m 


C^ 


59 


bdifâtm. 


oi 


3i 


êktriç. 


CO 


53 


tipyânn. 


o^ 


39 


baUiç. 


C8 


56 


tchâyâm. 


oo 


33 


tetUç. 


(L(L 


55 


panichâim. 


08 


36 


tehâtiç. 


Cvi 


56 


tehhâppâim. 


OCT 


35 


panitiç. 


Ca 


57 


êdtânn. 


On}) 


36 


UMuOtiç. 


(TV 


58 


d(àn». 


oa 


37 


iânitiç. 


(Lb 


59 


ounehdfi. 


OV 


38 


diUe. 


\i)0 


60 


chdti. 


o§> 


39 


outUehalUç. 


sbb 


61 


ekcKailL 


80 


60 


tehoUiç. 


vb^ 


69 


bdehaifi. 


8b 


/il 


êktehaUiç, 


vbO 


63 


téchatfi. 


8^ 


69 


byâOiç. 


N&8 


66 


tekdcKalli, 


80 


63 


tétàttiç. 


sbC 


65 


pmiyaeKaUi. 


88 


66 


teMydttiç. 


vbvb 


66 


■%fvVvNVV ^VVVvSv ■ 


8(r 


65 




sba 


67 


iâtehafti. 


8x2) 


66 


tehhétehaUMç. 


viV 


68 


éiekaifi. 
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CHimiBS. 


VALEURS. 


nous 

MMSBU. 


GHIPFRBS. 


VALRIRS. 


^OMS 


yb^ 


69 


oMidU^for. 


ver 


85 


VMHvTMflpV* 


ao 


70 


MUyor. 


Vvb 


86 


«Uay^ 


ni 


7» 


tfMlyor. 


vn 


«7 


«A%i. 


a^ 


7« 


Ai/Ufyor. 


vv 


88 


M». 


no 


73 


I^Ul^. 


v^ 


89 


,mm^ 


u 


74 


lrA^44ify(ir. 


^0 


90 


m 


n<r 


7^ 


pmUekétlor, 


^i 


9« 


«Mmm. 


^Nb 


76 


vC^VM^^vWvvC^^ • 


^^ 


9« 


MTÉMMI* 


nn 


77 


êdtàUor. 


§>o 


93 


HHkmr. 


nv 


7« 


é^tar. 


^8 


9* 


fiirfréwy. 


n§> 


79 


OÊlMtÊÇt, 


§>(r 


9'» 




Vo 


8u 


dci. 

m 


^vi) 


9fi 


frAhi^éiiyi. 


\rï 


Kl 


êkdp. 


^n 


97 


MW^HV^R* 


v^ 


Ht 


otntçt. 


^v 


,,8 


rffA-fi- 


vo 


h:\ 


tir4ft. 


^ 


99 


mré.^ 


V8 


H'^ 


tCmÔ9nft, 


^00 


100 


P^. 



liOs noms de nombre qui expriment mille, dix mille et le» 
quantîtés plus élevées, sont l«>s mêmes (|ue ceu\ dont on te 
M.*rl i*n sanscrit. 

Consultez, au besoin, louvrage intitulé : A Gramwutr oflke 
hengal léiHfpuige, by Nathaniel Rnisse\ Ilalhetl; lioo|;l\ in Ben|*ai» 
1778, in-4*. 
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OBSERVATIONS. 



La Grammaire du savant Halhed contient, au sujet de la 
numération bengalie, les remarques suivantes (page 167 du 
texte anglais) : 

««Les Bengalais, dans tous leurs calculs, font un usage par- 
^ticulier du nombre quatre. Leurs banquiers comptent par 
<( divisions de quatre les plus fortes sommes d'argent, et les 
« calculs des nombres de toutes les autres choses s'établissent 
«de la même manière; quatre est toujours leur grand multiple 
net diviseur. C'est probablement un reste de la plus ancienne 
«arithmétique, qui consistait, dans l'origine, à compter seule- 
«ment les doigts et à répéter ensuite le même procédé. 

f^De nos jours même, les Bengalais se servent des joints de 
n leurs doigts pour calculer, en commençant par l'articulation 
n inférieure du petit doigt et en revenant jusqu'au pouce, dont 
t(le gras compte comme un joint; et ainsi la main entière con- 
te tient le nombre quinze. 

«De cette méthode de compter sur les joints est venue la 
tccoaiume, bien connue parmi les marchands indiens, de fixer 
« tous les prix d'achat ou de vente en se donnant la main sous 
«un drap; et alors ils se touchent les diverses articulations, 
«selon qu'ils veulent augmenter ou réduire leurs offres mu- 
«tueUes.9} 

Plus loin (p. 170 et suiv.), le même auteur ajoute : «Les 
«comptes bengalis se divisent en pâkâ et en kânichâ, ce qui 
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R signifie liiiérRlcmeni parfait et imparfaii. On appelle un comple 
nkânkhâ, quand le terme le plus élevi^ dans la ligne d^addition 
«est le kâkan, ou un peu plus d'un quart de roupie. Teb ioot 
« les comptes en usage parmi les petits marchands en détail 
t^dans les bazars, où aucun article ne s*élève isolémenl au pm 
(t d*une roupie. 

t^lin compte est pâkâ, lorsque la roupie est la plus hante 
<t dénomination ou Tunité principale dans la ligne d'addition: 
« et chacun des signes fractionnaires subordonnés augmente de 
ft valeur proportionnellement à l'augmentation de Tanité prin- 
«cipale, depuis le kâhati jusqu'à la roapf; cette proportion se 
R règle d'après la valeur des karii au baiar. Toutefois, dans les 
«comptes pâkâ et kâiUehâ, les mêmes signes, pour les unités 
«conmie pour les fractions, occupent les mêmes places. Pour 
«indiquer qu'un compte est kântehâ, on écrit en téta le mol 
^kari; et si le compte est pâkâ, on se sert, dans ce dernier cas, 
« du mot raupé^ ou laAkâ. 

<^Les fractions de la roupie sont Yânâ, le pii, le gmmJi et 
«le kart; 

«Celles du ibiAmi, dans les comptes kâikkâ, sont le jian, le 
Uganda et le kari. 

« Cinq gtmiài d'un compte kàkkhâ s'appellent un Mkn dans le 
« bazar ; cinq ganJâê d*un compte pâkâ font un pâi. — Remar- 
•^quez que le mot hoûri ne s'emploie jamais dans les comptes: 
« il n'est usité qu*au marché. 

<r Vingt goMiàê font un pom kâàtekâ, ou un âmâ pàki. Les 
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f^gandds, jusqu'à dix-neuf, se marquent en chiffres ordinaires; 
« après quoi , le signe fractionnaire^ s'emploie pour les jxms 
t(OU ânâs. 

c( Les chiffres ^ et v^ , combinés avec le signe fraction- 
« naire^ sous cette forme yi , ^ , représentent 2 et 3 pans. 

c^Pour figurer quatre jxms, on place le signe fractionnaire 
«qui désigne le kart devant un point, de cette manière [• . 

« Huit pons ou ânâs se représentent par le redoublement du 
«même signe devant le point, ||* . 

«(Enfin, douze pons s'expriment par les deux traits ci-dessus 
«entre lesquels est intercalée une ligne oblique, unie par sa 
((base avec le premier trait et jointe à la tête du second, |^ . rt 

FRACTIONS DE LA ROUPIE. 
I 1 kari. 

9 karii. 

m 

1^ 3 karis. 

1 gandd (ou 6 karU). 
(^ 5 gotjdâê (ou 1 60^' kântchà, ou 1 pâi pâkâ), 

qO 10 gonddê kântehd (appelés âdhând pâkâ, ou demi-4nâ), 

^(^ i5 gtmdâê kâmehâ {on S paie pâkâ). 

^^ 1 ponfci^Ad (ou 90 gonifft, ou 1 dnd jMlibd). 

P^ 9 pofu. 

2/< 3 ponM. 

1 • 1 UskxM (ou h pùn$ kâ$Uehd)y ou iiki (ou 6 pom pâkâ). 
[/• b pmu kâàiehâ (oa b âtiâi pâkâ). 



% 



NUMÉRATION BENCAUE. 



\7/. 



fi ptmê. 



7 f»~- 



II/- 

H- 
MX 



8 poM (ou 9 lekokê, ou a lAù). 

9 P^- 
O pomâ, 

t ;MMii (ou 3 fr&pib, ou 3 tUng), 

3 /mu. 

h pomê, 

5 poM. — 1 6 ;MMii iHfildkJ font 4 tik» ou i U&«ii. 
1 6 âmâê péUê font i tmnkd ou i roupi#. 



^|k * Il ' ^Ir*^^^'"', 9 yotu. t Ipstm. 

Ol 0^ ^ IcdAoïU, A pOM, lO^pSMUf. 



iiivpLS m coam fAàà : 



3Çl 

^|2/^0 « roupie».'] émdêfiogwMÊ. 

(f J/ 5 O 5 roupie», t tmtU, lo y ? rf< ». 

vbH/^Cr 6 roupie, i3AUi.i5|f«*lf. 

^ 2/ oCT î^ roupie». 3 ibUâ, i.'» gmddi. 

K * I ' nHipii*. r> «lUi, I kmn. 
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La langue ouriya présente une très-grande affinité avec le 
bengali et dérive également du sanscrit. On la parle avec plus 
ou moins de pureté depuis Midnapour et Indjiiit, nord et 
est, jusqu'à Tchicacole et Sambhaipour, sud et ouest. Au nord 
de Djeliasore, elle cède graduellement au bengali; et depuis 
Gandjam , vers le sud , elle s'amalgame avec le télinga , tandis 
que, dans les parties montagneuses, elle s'incorpore au mah- 
ratte et à l'hindi, ou se perd au milieu du jargon inintel- 
ligible des montagnards ^ 

Quant à l'écriture ouriya, elle est assez difficile à lire, et 
les lettres sont isolées les unes des autres comme dans le ca- 
ractère guzarati. On y rencontre cependant quelques groupes. 

Les chiffres ourtyas diffèrent un peu de leurs correspon- 
dants dévanagaris, bien qu'ils en dérivent. Ainsi, le % t est 
l'inverse du \ dévanagari , et le 7 ^ se trace dans le sens con- 
traire du premier chiffre. — Le ^ 3 et le V & se recon- 
naissent aisément; mais le X^ 5 se rapproche du )( télinga. 
— Le ^ 6 , le 3) 7» 1c n 8 et le ^ 9 ne sont évidemment 
que de légères modifications des formes primitives. 

* Voyei An iniroduetcry Gramnuir of the oriya language, by Amoe SuUon 
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Pour \i^ fractions, il p\iiit«* des signes particuliers que noo» 
donnerons après la s^rie des chiiïres et des noms de nombre : 



CHIFFRES. 


VALBUnS. 


v>«s 


CHIFFRKS. 


VALKl'RS. 


FiOllS 


\ 


1 


tk. 


n 


91 


nBttÇ» 


J 


^ 


0^^H« 


;; 


99 


héif. 


'» 


3 


Im. 


f» 


93 


Hif. 


V 


\ 


tekk^ 


u 


%h 


—*.—,. 


^ 


m 




pàitek. 


M 


90 


^Mcaif. 


<ù 


6 


tckk^. 


;^ 


96 


^^m^^^^^^^^9^ • 


2) 


7 


êét. 


72) 


•7 


MléiF. 


r 


8 


élk. 


Jr 


98 


•»*%. 


e 


9 


nmf. 


j^ 


«9 


• • 


^o 


10 


Uf. 


^o 


3o 


irv. 


u 


11 


fgérm. 


^\ 


3i 


Mnf, 


\J 


19 


bérm. 


o,; 


39 


hulmif. 


\^ 


t3 


lérm. 


of^ 


33 


îrtiinç. 


\ys 


i6 


lekomdm. 


^v 


3S 


tcktmtihf. 


V*^ 


i5 


pimdrm. 


^^ 


35 


^^W^*W^^BÏi^^^« 


\^ 


i5 


«M.. 


^<9 


36 


•^^'^^wp^^w ^9^* 


\^ 


*7 


Mlr«. 


^5 


37 


^^^^WHw^j • 


\r 


i8 


flfAni. 


^r 


38 


•fàérir. 


\t 


«9 


otraiif. 


o>çi 


39 




Jo 


to 


ko4w. 


vo 


^o 


i.M«&r- 
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CniPFRRS. 


VALEDRS. 


NOMS 
n aoirau. 


CHIFFRES. 


VALEDRS. 


NOMS 

Dl IfOMBU. 


v% 


Ui 


eitekKaUe. 

m 


>^nj 


63 


téchathi. 


v; 


U» 


bydUç». 


yjJV 


6& 


tchoucht^hi. 


v»» 


&3 


téyâUç, 


^^ 


65 


patchafiekalhi. 


w 


&& 


tchourdUç. 


\^\^ 


66 


tchhackathi. 


v^ 


&5 


patehhanUç, 


yjj») 


67 


êatchathi. 


v^ 


A6 


tchhydliç. 


^r 


68 


athehalhi. 


ViP 


4, 


tattchhaUç. 


^tî 


69 


ottfuton. 


vr 


A8 


athtchhaUç, 


«)o 


70 


sattori. 


vd 


49 


ountchhanç. 


^\ 


7» 


ekêtori. 


^o 


5o 


patchhanç. 


^J 


7» 


bâitori. 


>l^^ 


5i 


ékdim. 


f)*»» 


73 


têttori 


-^^ 


5a 


bâon. 


iPV 


74 


tehôuitori. 


'*.'» 


53 


tépan. 


iPV. 


75 


patchaHttori. 


V.V 


5& 


tehouban. 


«)y^ 


76 


ickhoitori. 


'*.'*. 


55 


pantehâban. 


5)5) 


• 

77 


tatitori. 


>»><& 


56 


tehhapan. 


ipr 


78 


alhêtori. 


^5 


57 


tatàban. 


iî)tî 


79 


ounâç(. 


^r 


58 


aÇidban. 


ro 


80 


açî. 


v.çf 


59 


ounckdlhté. 


r^ 


81 


éhâaç{. 


<^o 


6o 


châihié. 


r; 


89 


byâei. 


^^ 


6i 


êkcha^i. 


r'» 


83 


t^àçt. 


^) 


69 


! bâehalhi. 


rv 


U 


tchourâçi. 
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CHimn. 


VALBimS. 


NOMS 


cmrntss. 


VALBUm. 


nous 

MBMMIS. 


r^ 


85 


paàtekàçS. 


Çf*») 


93 




r<» 


86 


tcUut^. 


dv 


94 




r») 


«7 


uUdçL 


tM^ 


95 




rr 


88 


ûlkà^. 


^^ 


96 


ÏÇ^P^HByHW^B^^r» 


rcî 


«9 


ommM, 


r*^ 


97 


MlilMlèv. 


Cîo 


9« 


nM, 


^r 


9« 


flfAMMPf* 


t;^ 


ÎM 


tWmtÊÊlbf» 


t*^ 


99 


^■■pBJ^» 


t;; 


9« 


byémaU. 


^oo 


100 
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AUTRES NOMBRES PLUS ÉLEVÉS. 



9mkÊur, kmJfâr, , mille; 

mfomt dii mille ; 

Uàtk eent mille; 

•oitidesii lérot; 



koiié. 



kkmrh. 



. .mpiwérm; 
. . huitiërot; 
. . oeofi^rot; 
. .dixitfrot; 
. .omeiérM; 
. .dount^roi; 



mmkécmmkk 

kdkd. 



dMi 

âkekékmi.... 
mmkikfknlM 



wiivi de treÎBe aérot; 

qualone 

qniiiM 



dii-tepl 
dii.| 






FRACTIONS. 









NUMERATION GUZARATIE. 



Les signes numériques employés par les Guzarates dérivent 
des chiffres dévanagaris, et les noms de nombre ont un très- 
grand rapport avec ceux de la langue hindouie. Ces noms pro- 
cèdent très-irrégulièrement, et l'on doit les étudier avec soin 
depuis tm jusqu'à cent au moins, afin d'éviter de les confondre 
les uns avec les autres. 

Nous ferons observer subsidiairement que les lettres guzara- 
ties diffèrent beaucoup, à première vue, des lettres dévanaga- 
ries correspondantes. Gela tient surtout à l'absence de la ligne 
horizontale dans le caractère guzarati. Il suffit de rétablir cette 
ligne pour reconnaître bientôt l'analogie des deux écritures; 
seulement, les formes guzaraties sont plus cursives. 

Les chiffires sont également plus cursifs que leurs correspon- 
dants dévanagaris; mais il n'y a guère que la forme du (s (6) 
qui demande une attention particulière. 



CHIFFRES. 


VALEURS. 


ftB ROHBM. 


CHIKFKKS. 


VALEURS. 


NOMS 

DB ROaiK. 


\ 


1 


êk. 


y 


U 


Uhâr. 


K 


9 


hé. 


H 


5 


pâhteh. 


3 


3 


tan. 

• 


ô 


6 


tehha. 



loi 
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CHIPniBS. 


VALKtILS. 


NOMS 


CHIPPRB8. 


VAUl'RS. 


MMS 


o 


7 


«II. 


^ 


«9 




e 


8 


ilfA. 


^o 


3o 


Ife. 


kt 


9 


IMM^» 


^\ 


3i 


Mnii. 


\o 


lO 


éùê. 


^K 


3* 


èiMHf. 


\\ 


II 


«gttm. 


33 


33 


IKHf» 


\îl 


19 


6ir«. 


ôy 


3& 




\a 


i3 


Ht*. 


ÔH 


35 


^«MHi. 


\y 


\h 


teAoïS^ 


30 


36 


idUUHb. 


\H 


i5 


fmitiàn^ 


30 


«7 


.4^ 


\* 


t6 


^ 


3<^ 


38 


ilbii. 


\0 


«7 


êoùrm. 


3tr 


59 




\tf 


i8 


k^réd^ 


yo 


«0 


Il 1 lifr 


\^ 


•9 


oynCi. 


y\ 


«1 




ÎIO 


90 


wk. 


y:i 


«• 




M 


91 


ekvU. 


ya 


&3 




^^ 


99 


UtU. 


yy 


il 


^^^^^^1^ 


Kh 


95 


WM* 


yu 


&5 




Kff 


9& 


te*-ù. 


y£r 


«« 


IrOM^. 


^H 


95 


fMUekii. 


yo 


»7 




îUr 


95 


Ukkmk. 


ytf 


&8 


BMJiJlfr 


:iO 


•7 


MlMf. 


yt/* 


49 


~0^^r^^^^^^^*^ 


îur 


i8 


a/AéMb. 


HO 


5o 


|MldUp. 
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CmFFRBS. 


VALEURS. 1 


NOMS 

Dl ROMMI. 


CHIFFRES. 


VALEURS. 


NOMS 

DB VOIIBBB. 


H\ 


5i 


ékâvan. 


03 


73 


tohoter. 


M.K 


59 


hdvan. 


ov 


74 


Uhoûnoter. 


HS 


53 


téhépan. 


OH 


75 


pantcKoter, 


HV 


5/^ 


tehopan. 


06 


76 


tehhoter. 


HH 


55 


pmUehâvan, 


00 


77 


tUoter. 


Hir 


56 


tchhapan. 


Otf 


78 


iihoter. 


HO 


5? 


satàvan. 


Ot/* 


79 


ognâtî. 


H^ 


58 


aihdvan. 


^0 


80 


Utt. 


MiT 


59 


ognidih. 


^\ 


81 


ékâit. 


(fO 


6o 


sdkdlh. 


^K 


89 


bdi(. 


ô\ 


6i 


ekieih. 


<f3 


83 


tdit. 


^K 


6q 


hdêêth. 


^■TT 


8à 


tehordH. 


63 


63 


téhéwyi» 


^M. 


85 


pantekHii, 


*y 


6à 


tchoieth. 


^b 


86 


Uhkdit, 


ÔH 


65 


pdiiêê(h. 


<fO 


87 


tatâiS. 


ô* 


66 


iehhâteih. 


^^ 


88 


athdtt. 


ÔO 


67 


tadieik. 


^kT 


89 


flêVâtt. 


*</* 


68 


ad$9ih. 


tfo 


90 


néoû. 


ôtr 


69 


agnoiêr. 


^\ 


9« 


ékdimoû. 


Oo 


70 


^^•^w • 


H'K 


9» 


hdimoû. 

• 


>3\ 


7« 


tlpoter. 


kT^ 


93 




O^ 


7» 


bokoler. 


khr 


9^ 


tehorâmoû. 

m 
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CHIPPRBS. 


VALEtRS. 


NOMS 

M SOHni. 


0H1FFRKS. 


\ALEt'R8. 


nous 


e/^H 


9^ 


pamtehdmm. 


e'xi' 


9« 


AfUifOM. 


fcTô 


96 


Uhkwioà, 

• 


e'e' 


99 


• 


e/^o 


97 


m 


\oo 


100 


^V« 



Dans le tableau suivant, destiné aux quantités plus élevm, 
uous mettons sous les yeux du lecteur quelques exemples de 
nombres composés do centaines, dizaines et unités, pour don- 
ner une idée de la combinaison de nombres analogue». 

Lorsqu'il s*a|pt de plusieurs centaines, on emploie le mol 
i^i, pluriel de m : 



i:iiirrKBs. 


VAUttRS. 


.>OMS 


(UIIFFaES. 


VALKtllS. 


MHS 


\KM. 


1*5 


ekêoitaiekiÊ, 


Hoo 


5oo 


péÊÊiCmÊtmt» 


\Ho 


iI>o 


fk»opalekmê. 


^oo 


600 


tftkkwmki 


\OH 


.75 


êluopaHukottr. 


000 


700 




:^oo 


soo 


bmêeké. 


^00 


8CM1 


•Va^V^W^vo 


VOi 


aj5 




tfoo 


900 


Mi^PHRv* 


KM.O 


j'hi 


bmêeképaUhd». 


\ooo 


1,000 




R>9H 


«7:. 


bmm'ktpmitelmltr. 


^00000 


i 00,000 


WSH* 


300 


3uo 


Uihêfke. 

• 


\oooo<H> 


i.o««,oo« 




yoo 


hou 


Ukûkàrwtkê. 


^0000000 


111,000,000 


bw. 
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CHIFFRES. 


VALEURS. 


NOMS 

!>■ ROMiai. 


CHIFFRES. 


VALBDRS. 


NOMS 

MMMBM. 


\ 


■j 


pâaUhothéS, 


K \ 


« { 


êOVdbé. 


n 




addho, 

• 


K\\ 


•i 


Kadi. 

• 


m 


j 


pono. 


K\\\ 


»î 


pondtrm. 


\ \ 


1 { 


iovd. 


3 \ 


3i 


• 


\« 


1 { 


dohod. 


3 H 


3i 


sâdâirm. 


\m 


1 \ 


ponâbé. 


3 m 


3Î 


pândUhàr. 



Les comptes se font, dans la province du Guzarate, par 
^impies, quarts de roupie, ânâs ou doteras et leurs fractions; et 
'on se sert des signes suivants pour ces diverses monnaies : 

^ , placé en tête des chiffres , marque les roupies ; 

I, à la suite du chiffre des roupies, indique les quarts de 
roupie ; 

^ sert pour les ânâs et dokras; 
li O^ pour la monnaie de cuivre. G*est la première lettre du 
net djanâdi, nom de cette monnaie. 

IIIHPLI Dl LfBHPLOl DIS SIOHBS PBicéDERTS : 



^ otr w R3 \ 



79 roupies, a quarts, «3 dokras ; 
5 roupies, s quarts. 
9 roupies, m i dokra \ . 



Les chiffres guzaratis et les noms de nombre sont tirés de 
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l'ouvrage intitule : A Grammar of the goojratee langunge, by (he 
late William Forbes; Bombay, 1899, in-&*, lithographie. G^ 
Utto rare, que M. Garcin deTassy nous a communiqué, eM 
d'une exécution remarquable et contient de précieux rensei- 
gnements sur la manière de tenir les livres de comptabilité 
dans rinde. 



NUMERATION MAHRATTE. 



La vaste région dans laquelle le mahratte est parlé comme 
langue maternelle est bornée au nord par les monts Sâtpoura , 
à Test par le Gondvana, et à Touest par le district maritime 
de Konkan; au sud, elle est contiguë au Karnatik et au Té- 
lingana. Le mahratte domine aussi parmi les classes civilisées 
<ie la partie occidentale du Gondvana, grande province qui 
â*étend à Test jusqu'à celle d*Orissa, et depuis l'Hindoustan 
proprement dit, au nord, jusqu'au Télingana, au sud. Les 
autres habitants de cette province, appelés Gonds et répandus 
dans les montagnes, parlent une langue barbare, dépourvue 
d'écriture et complètement étrangère au sanscrit : on la nomme 
gondi ou goandi. — Un autre dialecte, le khond, kound, ou 
mieux le kou, est considéré comme la langue d'une race 
primitive que Ton suppose avoir été alliée aux Gonds, et qui 
habite la partie orientale du Gondvana et les chaînes de mon- 
tagnes de rOrissa. 

L'idiome des Mahrattes, aussi bien que celui des Hindous 
du Guzarate, dérive du sanscrit, et il a, par conséquent, une 
grande analogie avec la langue hindouie. Les chiffres à l'usage 
des Mahrattes, de même que ceux des Guzarates, sont des 
formes cursives de leurs correspondants dévanagaris, à l'excep- 
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Uon toutefois du )iy (5) et du £ (6). — Dans lest ouvragi^ i|ur 
nous avons consultes, les signes fractionnaires des Mahratte^ 
sont suivis d'un point <|ui ne figure pas à c6të des mêmes signes 
chez les Guiarates. 

Il est bon de remarquer aussi que Tëcriture des Mahraltes 
se rapproche plus du dévanagari que celle des Guiarates; car 
la ligne horizontale règne constamment au-dessus des élémeots 
de chaque lettre , et la différence des deux écritures n*est pas 
assez tranchée pour susciter un embarras sérieux k toute p6f^ 
sonne capable de lire le dévanagari. 

I.ies noms de nombre rappellent par leur analogie rorigioe 
commune des deux idiomes; mais il existe en mabratte di- 
verses variantes que nous avons eu soin de signaler, parce que 
certains noms de nombre s'écrivent de deux manières ; et non» 
n'avons voulu laisser subsister aucun doute è cet égard : 



CHIFFRKS. 



1 

^ 

3 

£ 



>ALRrRS. 






6 
7 



I 



NOMS 



don. 

Cm. 

tcKér. 



êé, 

* 

êdi. 



CHIPPRBS. 



f 



1o 

1^ 



VALEURS. 



10 



II 



it 



i3 



tk 



3MHIS 



ilk. 



1 r 



Mnf« 
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CHIFFRES. 


VALBURS. 


NOMS 

DmOMBU. 


GHIPFRBS. 


VAr.RURS. 


NOMS 

DIMMBIB. 


1\:x 


i5 


pandharâ, 
pandhrâ. 


3y 




tehao^, 
tekdtSi. 


1£ 


16 


80ld. 

9 


3^:^ 


35 


poêtU. 


lo 


«7 


sairâ. 


3£ 


36 


tehhattù. 


1er 


18 
*9 


alhrâ, 
ekotujm. 


3^3 


37 

( 


êodtSi, 

êottii. 

1 


2,0 

^1 

2.3 


90 
91 

1 
99 

1 

93 


vU, 

ehfii. 

bâvù, 
bévîi, 

tévîi. 


3<5' 

30 

yo 


38 
39 


adtit, 
alhtSi. 

ekountehéUi, 

• • 

tchdUi, 
Uhdl. 

• 

tél. 


2.y 


9à i 


tchovii, 
UhâvU, 
[ tchawù. 


yi 
y^ 


69 


ékétcUUê. 

• 

bétrhAUt. 

• 


2.^:^ 


95 


pantckvU. 


y3 


/^3 


trétehdUt. 

• 


2.£ 


96 


toovCf. 


yy 


66 


tchawétehâUt. 

m 


2.V3 


97 


saUdvU, 


r>L. 


65 


pantehétehdUi. 


2.C5' 


98 


aÇiihâvU, 


y£ 


à6 


çétehdMi. 


^t» 


«9 


ekowUU, 


yo 


à^ 


sattétehdUi. 

• 


3o 


3o 


Ui, 


y<r 


hS 


athÇiétckdUt. 


31 

3^ 


3i 

39 


eitii. 
battit. 


yo 


^ 1 


ekoynpmmâi, 
ekowfvatmdê. 


33 


33 


1 


^1^1 


5o 
5i 


pa$mâi. 

rfcnMMIfl» 
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CIIIKFRRS. 


tALRlRS. 


^olls 

M aonu. 


CH1PPIIC8. 


VALItlH. 


MNtt 




59 

53 


MnMNMI* 

trrpmm. 


01 




MkmtÈm', 








O^ 


7» 




\yr 




ttkàpaim, 
tekopmmm. 


o3 






\y\y 


55 


Ê^999^f9^^^^9^^^^^9^9% 






1 


>:^£ 


56 


W^ w^^^^^9w^^^^W9^^^^ 


<3y 


7* 




>L^^ 


5? 


MUtdroMi. 


0>:^ 


75 


VWCPW^^BflWBv • 




58 
59 


af4ffc<fr— ■, 


0£ 


76 


1 


£o 


60 


«IfA. 


V30 


77 




£1 

£^ 


6i 
69 


fkêûekl, 

V^VB^MB^ ^Bv« 


V3<5' 


" : 


1 


£B 


63 


fmorif. 


Ot» 


79 


m 


£y 


6^ 
65 




cri 


80 


1 


££ 


66 


Ml««r4|. 


cTi 


89 






1 


1 êOiiêmckl , 






1 


£0 


67 


1 ----- - - "^ g » 


<r3 


83 

1 


1 •»"|^f [* . 


£cf 


68 ] 


1 ««wir*f, 
aJouêmckf. 


cry 


Hk 


1 


£ey 


69 


• 


c^'t^ 


85 




V30 


7« 




<5'£ 


86 
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CHIFFBES. 


VALEURS. 


NOMS 

DB «OHBBB. 


CHIFFRES. 


VALEURS. 


NOMS 

DB ROHBBB. 


<^3 


87 


nUjfénffç&i, 


oy 


94 


tekônjânçao. 


<f<f 


88 


aththâiiyçin. 


tft^ 


95 


pémlck&mao» 


<^tf 


89 1 


ekaunnawad, 
naoyânvç^. 


0£ 


96 


çânnov. 








00 


97 


êotyànnao. 


t»o 


90 


nowad. 


C^cT 


98 


a|A|Aydfifia9. 


Cyl 


9« 


ekyànnmf. 














00 


99 


namfdima». 


t'^ 


9a 


byâtma». 


^oo 


100 


ça^har. 


c^3 


93 


tryânntw» 









AUTRES NOMBRES PLUS ÉLEVÉS. 



CH1PFRF.S. 


VALEURS. 

1 


VI 


101 


V^ 


109 


7LOO 


900 


3oo 


3oo 


):^oo 


5oo 


^000 


1,000 


^0000 


10,000 


<l 00000 


100,000 


^000000 


1,000,000 


^0000000 


10,000,000 



NOMS DE NOMRRE. 



ehoUarfen, ou ekçeii tk. 
douvottarçm, ekçeii don. 



donçai, 
nnçên. 



5oo 


pdiUehfiH, 


1,000 


ha^ér, sakatr. 


10,000 


dakàkadjâr, daçêaluur. 


100,000 


ldkh,lakeh. 


1,000,000 


dahàlàkh,daçlakch. 


10,000,000 


lPo|, ftrof*. 
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FRACTIONS. 



CIIIPrRRS. 


V^LRIRS. 


•■ aonu. 


CHIFFKBS. 


TALKClUi. 


MMana 


.I. 




H»- 


") m- 


t J 








ardkd, m. 


Z 1- 


« ^ 


m,»iii. 


•Il* 


- 


1 


2. Il* 


9 î 


#bB(m» 


•III* 


■J 


pMii. 


2.IH* 


« J 


4 • ^ 






•ofvd, m. 


3 1- 


3 i 


MoM.. 


11- 


i J 


MVfR. n. 


3 il- 


3 i 


^^^a. 


lil- 


1 1 


• 


Bllh 


3 J 





Les chiffres mahrattes indiqui^s ci-dessus se trouvent dans 
l'ouvrage intitulé : llluêiraiionê of the grammatical paru of ike 
guzeraUee, mahratta and englUh languages, by [K Robert DmoH 
mond, p. q5; Bombay, i8o8, in-fol. 

Quant aux noms de nombre et aux signes des fractions, nou!^ 
les avons recueillis dans le livre i|ui a pour titre : Tke Phmciplf» 
ofmurtiihfe iframmar, by llie rev. J. Stevenson, pages 8i et Hn, 
deuxième <^dition; Bombav, iH^i.l, in-8*. 



NUMERATION TAMILE 



Le tamil est usité dans toute la vaste plaine du Karnatik, 
pays situé au-dessous des Chattes, depuis Palicat jusqu'au cap 
Gomorin, et depuis les Ghattes jusqu'au golfe du Bengale. On 
ie parie aussi dans le sud du pays de Travancore, à Touest des 
Ghattes, depuis le cap Gomorin jusqu'aux environs de Trivan- 
déram» et dans les parties nord et nord-ouest de Geylan, où 
les Tamils avaient fondé des établissements avant l'ère chré- 
tienne, et d'où ils ont graduellement repoussé les Singhalais. 
Le tamil, d'origine étrangère au sanscrit, était la langue de 
l'ancien royaume de Dravira; aussi appelle-t-on quelquefois 
dravirienties ou Jravtdiennes les langues qui se rattachent au ta- 
mil, telles que le malayalim, le téUnga ou télougou, le kamata 
ou kanara, le toulou ou toulouva, et quelques dialectes usités par- 
ticulièrement dans les montagnes. Il est bon de consulter, à ce 
sujet, l'ouvrage intitulé : .4 comparative Grammar of the dravidian 
or Muth-indinn family of Itwfpmges , by the révérend R. Galdwell ; 
London, i856, in-8". 

G'est à tort que certains auteurs considèrent la langue ta- 
mile et la langue du Malabar conmie identiques, car Técriture 
tamiie diffère beaucoup de l'autre, et il en est de même pour 
ce qui concerne les signes numériques. On doit remarquer 

8 
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toutefois (|ue les Tamils et les Malabars sont les seuls |ieu|iles 
de rinde qui ne fassent pas usage du zéro. 

Empruntés & Talphabet tamil (ou tamoul), les chiffres usili^i 
chez les habitante de la côte de Coromandel sont au nombre 
de douze; et les dizaines sVxpriment au moyen d*un signe com- 
mun , précédé des unités servant de multiplicateurs. Le même 
procédé s*applique aux multiples de cent et de mille : cha- 
cune de ces deux dernières quantités est représentée par un 
signe spécial. 

En comparant les chiffres avec certaines lettres de TalphabeC 
tamil, on reconnaît aussitôt la ressemblance qui existe : 

1 ol la romonne ... Si k; 

1 «>l la voyeilo brève GL vu ; 

3 et la conaoone . . . /Ei m ; 

6 et la ronaoone . . . ^* tek oa f; 

5 etIatvUabe ® roé; 

6 et la Ryllabe ^ Ickùê ; 

7 et la %oydlr hr^e Çf ê ; 

8 et la toyelle brève ^ à ; 
(^ et la cofMoooe . . . ffs^ kek ; 

lu et la rofMonne. . . UJ y; 

le /n I oo M la fonaonnc. . . ff) r ; 

le éj^ 1 ,noo f*t la rooMHioe. . . ^> , mpnnàtt 6m Taf- 

p**fMiK«' inféncur ^ . 

Il im|>ort«* d*ap|ieler aushi lattention .sur les chiffre» i, i* 



Ealrp le 


a .. 


le 


fi. .. 


le 


nh .. 


le 


8» . 


le 


® 


h' 


Bn .. 


le 


Çf .. 


le 


<M 


le 


dm 


le U) 
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3, 16, 9, et 1,000, parce que Tanalogie de leur forme pour- 
rait occasionner d'abord quelque méprise. 

Les voici tous les six réunis sur la même ligne, afin que Ton 
8oit plus à même de juger de leur eflet : 

a ff' Un Bh 9n ^ 

1 k 3 69 1,000 

DansTouvrage intitulé : Grammaiica damuUca a Bartholomœo 
Ziegenbalg (Halae Saxonum, 1716, in-Zi''), les chiffres sont 
an peu différents, et nous croyons devoir les reproduire ici 
pour ne rien laisser h désirer : 

1 3 3 k 5 6 7 8 9101 00 1,000 

Le tableau de la numération tamile a été dressé au moyen 
des renseignements puisés dans le livre qui a pour titre : 
A Grammar ofthe tamil language, by C. T. E. Rbenius, deuxième 
édition; Madras, i846, in-8^ 

Ce dernier ouvrage, beaucoup plus étendu, donne les signes 
des fractions, qui ont été complètement omis par Ziegenbalg : 
nous les avons réunis dans un tableau spécial, après celui des 
nombres entiers. 

Un membre distingué de la Société asiatique de Paris, 
M. Léon Rodet, qui a fait du tamil une étude toute particu- 
lière, a bien voulu prendre la peine de revoir avec soin notre 
transcription des noms de nombre , et de l'accompagner de 
diverses observations que nous allons mettre également sous 
les yeux du lecteur : 

8. 
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CHIPFRn. 



TAUIIILS. 



a 



® 

dh 

Cf 

ai 
9n 
U) 

Vue. 
u)nh 

UùSh 
UÛ9f 



& 



8 

9 

lo 

II 
I* 
i3 



i5 



i6 

•7 

iK 




onnvATioKit. 



ifM.vulg.. 



7 Ihi^ ♦ 



fffM. 






■ MMlW 

àh^wlm ri' 

àràem\ kiMil). «r- 
««mkfanMrl 



S «> 



MOI : •• «ir Aft ; ii 



I Molk 
^ fHb 



(Ki éftmx 4r 4it ; Hr. 



» Prrn« gard** «l«* rnnftimln» Im nom* «!•• nomlin» tmh^mm <(|K 
H ^t arf iii (8o). 



(S») 
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CHIFFRES. 


VALBURS. 


PiOBlS DB NOMBRB. 


OBSKRVATIONS. 


VÛSfn 


•9 


paiJUriJbadou 


C'est -k -dire : dix cf dix iDoiiis 
on. 


&m 


ao 


intuhadm 


Oo deux/Mf dix. 


e.a' 


91 


irùuhattoHrim 

• 


Ou deux/oM dix phu uni etc. 


fi.fi. 


93 


irùuhaUirandou, 




SJIh 


93 


mmbaUùumoékrou, 

m 




&^ 


9& 


«roii6altoiifMli(m. 




fi.@ 


95 


irouiMUamdoH. 




e.Sh 


96 


irouhaUàrtm. 

• 




fi.«r 


«7 






fi^ 


98 


irouhaUâttou. 




ejdftt 


«9 


irouhaUoiibadiim. . . . | 


Ou deux foù dix pins dix moius 
uo. 


nhu) 


3o 


numppadou. 




IHiSi 


3i 


mouppaiUmrou. 




mjû 


ko 


"^'^p^ \ 


Par euphoDie, au Uau da Mfi- 
pëdou, quatre /m dix. 


@U) 


5o 


t 

àùnbadou. 




Snu) \ 


f)0 


aroubadtm. 

• 




cru) 


70 


eiKabadau. 




<Ma) 


80 


enbadou, 

1 





' Régulièrement ce nombre devrait être représenté par trois chiffres SUUÙSi « 
de même pour les autres jusqu^à 99 inclusivement; mais aujourd'hui Ton sup- 
îme le signe de la diiaine, et le chiffre placé à la gauche des unités augmente 
) Taleur d'après sa position relative. — Voyei aussi les nombres 3i et 91, tirés 
t la page 64 de la Grammaire de Rhenius. 
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cHirrREs. 


VAI.RDRS. 


NOMS DE NOMBRE. 


OBSERVATIONS. 


^a 


1,00 ■ 


ifyiralfoitroii. 




^U) 


1,010 


àyirûUouppatUiu, 




^ejuù 


1,090 


âyiratUroybadou, 




eim 


1,100 


âffiraUoromiaûrou. 




^&fn 


1,900 


àytratUrounourou ^ . 


Ulléralemt*Dt : mille an oimt. 


&^ 


9,000 


irandâifiram 


On dit auwi (ràffirmm. 


nhs^ 


3,000 


moùoâyiram. 




ff'Og 


6,000 


tuUdyiram. 




@^ 


5,000 


ttUfàyiram. 




ffh^g 


6,000 


drâifiram. 




CTé^ 


7,000 


ézhâyiram. 




i»i^ 


8,000 






ŒnSj[ 


9,000 


oiibadit'tâyiram. 




U)^ 


10,000 


padinàyiram. 




loa^ 


11,000 


padtneràyiram. 




U)S^ 


19,000 


pannirâyiram. 





ejjû^ 


90,000 


iroubadmdyiram. 




IthVÛ^ 


3o,ooo 


viouppadindyiram. 




^0)^ 


&o,ooo 


nârpadmdyiram. 




®UÙ^ 


5o,ooo 


aimbadmâyiram. 








* Pour ne pas confondre ce nom de nombre avec le pnkédi'nl , il siifFit tle w 
rappeler que orou, en compoation, veut dire nn, et tro«, deux. 



liO 
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CHinUBS. 


VALRtms. 


%OIIS DK INHIMB. 


(HISKRVATIOÎI.H 


OflU)^ 


fk>,ooo 






ertos^ 


70,000 






^U)S^ 


Ko,ooo 






BiM)^ 


90,000 


• ^ 




m^ 


1 
lootooo 


) ikukieUm 


U mmmA wmA «imi ém ■iirit 


BJTIf^ 


1 00,000 


1 

1 tnMIIMNirilMfwlll. . . . 

> inuMmIekielum, . . 

« • 


1 






1 


1 



On continue de compter par lak$ pour les nombres plui« 
élevés. 



Ainsi, un miUioo. . . . jm i U m mo à r éf i n i m . . . {ôhjmê cent miMe), te dit 

fMllMi kukidmm (dit Uka); 

thmdummmrdfirum {ûagi/mÊ oeot mille), ou 

ilmêtkteluim, . (eeol Idb), ou un k&(L Ce 
nier lenne est égeleroent eui|ininlé au MQtrnl 



deut niilliooA.. 



dii million». 



DES FRACTIONS. 

(Ihex les Tamils, i*unit^ se divise en trois cent vin(^ par- 
lies, et la fraction ,î, s'appelle nu^me tmnuuiiri, mol qui si- 
gnifie trois tiriê. Par conscM|uenl, un liri repnVienlerail J^ de 
Tunité: mais la fraclion iiri nVst que fictive. 

.\liu de rendre plun inlellifpbl<*s li*s tennes usiu^» |HHir 1rs 
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fractions, nous partageons le tableau suivant en deux parties, 
dont la première contient les termes simples, et la seconde les 
termes composés : 



SIGNES 

Mi fBAGTUWS. 



eu 
u 
& 



/9 






VALEORS. 



i ou -if- 

S 3S0 



• 


3S» 


1 


• 

3ao 


10 


3» 
3S» 


3 


4» 

31» 


1 
I 


• 1 

3«0 


1 


9 
BStt 


3 

• 


If 
3«0 


1 • 


3«0 


3 


• 
3S0 


1 
3S0 


_3 
0«O 



NOMS DES FRACTIONS. 



PBAGT101I8 SIMPLES. 



> AI. > •• 


ATlOt. 


1 B0 

% 3t0 


Jktii. 


1 l« 
91» 31w 


IMf. 


JL _* - 

• 310 


• 


1 
0«0 


tiri (mol 6clif). 



PRACTIOIIS COMPOSésS. 

ormibJMiJ 



modkiMl/. 



arontul. 



irrnidoumà, iraumd. . 

moûnroumd 

nâloumâ 



moukkdni. 



mékâm, vîfom. 
mounroumâkâm, .... 



numndiri. 



OBSERVATIONS. 



Les termfli des fraetioos simplet, 
combioés entre eux oa avec 
certains noms de nombre, pro- 
diiisenld^aulres quantités dont 
on va toir la tradnctiou fran- 
çaise en regard des fractions 
composées. 



Ou demh^, 
Irois kdU, 
demi-fiul. 
deux mât. 
trois mât, 
quatre mât. 
demi-ikdm. 
trois IciifMi. 



trois mâkânit, 

m 

trois tint. 



>JUMËRATION MALABARE. 



Le malayalim, autrement appelé malayalam, malayarwuf (oo 
tmalahar par les Européens), est parlé le long de la cAte d^ 
Malabar, à louest des Chattes ou monts Malaya, dopais les 
environs de Mangalore où il remplace le kamata et le loulou, 
jusqu*& Trivandéram où il romnience ii étrt* remplacé par le 
tamil. 

Les signes numériques des Malabars ne sont pas, comme 
ceux des Tamils, tirés de Talphabet; il n*y a que le chiffre ^ 
dont la forme soit la mémo que celle de Tu final maltnfmlim. 
Le zéro n*entre pas dans le système de numération , et les mul- 
tiples de dix se Tonnent au moyen des unités placées devant 
le signe commun de la dizaine et groupées avec lui jusqu'à 
quatn'-vingl-dix inclusivement. A partir de deux cents, les mul- 
tiples pnVèdent isolément le signe des centaines jus4|u*a neuf 
cents, quantité repn'^sentée par un groupe spécial dont le» él^ 
ments sont faciles à reconnaître. Les multiples de mille s*é» 
crivent comme ceux de cent. Enfin, il existe, |K>ur les fractioos, 
des signes particuliers que nous indiquerons k la suite de la 
série des nombres entiers. 

Les chiffres malabars, ainsi que les noms de nombre, seul 
extraits de Touvrai^' intitulé : A (intmmar oftke maLtyalim km- 
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guage, as spoken in the principaliUes ofTravancoreand Cochin, and 
the districts ofnorth and south Malabar, by the rev. Joseph Peet 
(pages 100 et loi); Gottayam, i84i, in-8". — L'auteur de 
cette Grammaire fait observer que les Européens ont récem- 
ment introduit au Malabar l'usage du zéro combiné avec les 
unités, pour former les dizaines et les centaines, en remplace- 
ment des signes employés dans ce cas par les indigènes. 



CHU^KRKS. 


VALEURS. 


NOMS 
MMnai. 


CHIFFRES. 


VALEURS. 


NOMS 

DIMIUU. 


^ 


1 


orma. 


jujry 


ih 


padiimâla. 


eu 


a 


randa. 

m • 


jjj(3) 


l5 


padinandjha. 


ex 


3 


mounna. 


XVffTj 


l6 


padmàra. 


ry 


h 


ndla. 


juj5 


«7 


padinéza. 


(3) 


5 


andjha. 


jujnj 


i8 


padineita. 


'^ 


6 


dra. 


jujnrb 


»9 


paUonbada, 


5 


7 


eux. 


nw 


30 


irouvada. 


Od 


8 


efto. 


Anw 


3o 


mouppada. 


rrb 


9 


onbada '. 


/i\jj 


6o 


nâlpada. 


jjj 


10 


patta. 


(Sluj 


5o 


anbada. 


jjj^ 


1 1 


padmotma. 


nyjj 


6o 


anmvada. 


JJJCU 


19 


pandranda. 


9ùui 


70 


ézounada. 


jujca 


i3 


padimoûima. 


O^ 


80 


etdfoda. 



' Ne coofondei pas les noms de nombre onbadm (9), anbada (5o) et enbada (80). 
— El de même pour amioûra (5 00) et êmoûra (800). 



ISA 
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cHimm. 


VAtSlRS. 


nous 


cairpftBs. 


VALSUBS. 


ROIIS 


muj 


90 




ry^ 


600 


.,— *. 


'0 


100 


IIOIIP0* 


5^ 


700 


wS^^BH^^B^^p • 


<V«) 


<oo 


^~— **• 


^yr3 


800 


^^^^^F^^ 


ca«) 


3oo 




(29 


900 


w^tfywM. 


<y«) 


4oo 


IMRIOtBISs 


oà^ 


1,000 


^ ' _ » 


(3)r|) 


5oo 




jjjciè^ 


10,000 





AUTRES NOMBRES PLUS ÉLEVÉS. 



CHinUBS. 






VALSUIIS. 



1 00,000 



1 ,000,000 



M)MS DE NOMBai. 



ptutm 



10,000,000 < 



OHaTATIOIIS. 



» I 0« n^Jbk cMl 



— U 



FRACTIONS. 



MCMS 


1 

VALBtlIUl. 

• 


M>ILS 

MirtACTIMS. 


SIGUBS 


TAUniftS. 


ROttS 


A»* 


• 

• 


mmkkdU, 


CIA 


1 


■lâIliM. 


d) 


1 
• 


^ 


>A1^ 




• • • 


«- 


1 
• 


kdU. 


jAn/ 


1 

ta 




nn»« 


• 


1 
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On peut consulter aussi , pour les noms de nombre en ma- 
labar, les huit tableaux placés à la fin du volume qui a pour 
titre : Alphabetum grandmico-^nalabaricum; Romœ, 1772, in-8^ 
Mais nous devons faire observer que les chiffres et les carac- 
tères employés dans cet ouvrage, et qui ont également servi 
pour la Grammaire de Drummond, sont bien moins élégants 
que ceux de la Grammaire de Joseph Peet, mentionnée au 
commencement de cet article. Voici, du reste, comment sont 
formés les chiffres malabars de l'imprimerie de la Propagande : 





ROMBBBS 


BNTIBIS. 




30 • 


jEJ 6 


/2ul) ao 


Uuj 70 


(C « 


S 7 


Mm) 3o 


23ii> 80 


Cf. 3 


2J « 


j2S^ 4o 


m^ 90 


/go * 


/^ 9 


Qu) 5o 


SJ 100 


(§> 5 


OJJ 10 


ff^yni 60 


ff^p ''^^^ 




PRAG1 


nous. 





Les signes des autres fractions ne se trouvent que dans la 
Grammaire de Joseph Peet. 



M MERATION TELIN(iA. 



On a|)|>ollo t^lingii ou t^louffou la langue spéfialo dos Hin- 
dous ori(;inaires dos provinces situ^ au nord de Madras. Celte 
langue, intimement unie nu tamil, est parlée tout le long de 
la côte orientale de la péninsule, depuis les environs de Pa- 
licat, où elle remplace le tamil, jus4|u*à Tchicacole, où elle 
commence à faire place à Touriva. A Tintérieur, elle domine 
juM|u*au.\ limites du pays mahratte et du Maîsour, embrasse 
les district cédés et Karnoul , la plus grande partie des ter- 
ritoires du Nizam ou pays de Haîderabad, et une portion du 
pays de Nag|)our et du Gondvana. Le télougou, dit-on , sVten- 
dait jadis au nord jusqu'aux bouches du Gange. 

I^s signes immériques des Télougous sont à peu près les 
mêmes (|ue ceu\ des naturels du karnatik; et il n*> a de dif- 
férence sensible (|ue pour les noms de nombre, qui sWrivent 
chex les deu\ peuples au moyen des lettres télougoues, dont 
les formes {^réles et entortillées contrastent singulièrement avec 
les diverM^s écritures employées dans l<>s autres contrées de 
rinde. 

Les Télouf^us et les karnatns suivent le système dérimai; 
mais il iiVn est pas de même chez leurs voisins. lesTamilset 
les Malabars, qui ne font pas usage du :ér». 
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Dans les nombres composés de dizaines et d'unités, les Té- 
lougouii énoncent toujours les unités après les dizaines. 



CHIFFREE. 


viLSuns. 


nous 


cmmiKS. 


VALBUns. 


>0HS 


O 


. 


*,. 


_D0 


.o 


iroirerfi. 


_D 


• 


™a». 


3o 


3(1 




3 


3 


,.«W... 


Ifo 


Af> 


imIahUi. 


if 


i 


nà/ou^u. 


«o 


5„ 


*W.. 


K 


ô 


.,*,.. 


£-0 


6o 


aroutiài. 


£. 


'i 


„-rr... 


2o 


7" 


dMbdi. 


Z 


1 


S(... 


J— o 


8o 


tnlAd,. 


^J— 


B 




f-o 


go 


tiShhà,. 


F- 







ooo 


,„. 


imliynu. 


OO 




p,,!,. 


_ooo 


... 




OO 






3oo 


:l„. 




0_D 


,. 




«•oo 


4.0 


nanoùnrnm. 


o3 


i;! 




»too 


:..„ 


««rtim*. 


o!f 


l'i 




Coo 


6oo 


A7*««m™. 


oae 


,;, 




Zoo 


7„„ 




oe_ 


>i> 


pWuU™. 


VJ-QO 


«OO 


, 1™*. 


al 






f-oo 


9"" 






OvJ- 


,« 




oooo 


,.n«,. 


wyya. 


of- 


':i 











iSH 
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Ia^ nombres cent mille et dix milliomM nViprîment par ImktL» 
et koli, comme en sansfrit. 



FRACTIONS. 

Pour donner une idée précise de la manière dont les Télou- 
gous repnWntent habituellement les fractions, nous ne |nhi* 
vons niieu\ faire que de rapporter ce que dit, k ce sujet « le 
grammairien A. 1). Campbell : 

« La subdivision de Tunité est poussée très-loin, dans Tusagr 
R commun, chez les habitants du Télingana. Leurs fractions 
«sont indiquées en (/uarU, seizièmes, êoLranlt'^uatnftmêÊ, etc.. 
ftde même que nos fractions décimales le sont en éixifmtM, 
ncenlifmrM, mlUèmen^ etc. Souvent, dans le calcul ordinaire 
«des Télougous, on rencontre les fractions portées jusqua 
«la fiMire mille quatre^ingt-^zi^me |>artie d*un entier. 

TABLEAU DES SI BDIVISIONS DE L'UNITl 



SIGNES DBS rRA(rno5is. 


VALEl'RS. 


?ioMs DES niAimafis 


Mb- 1 KJ( 

«li%Mon. 1 

' 1 

1 

iKiiiiràii* i 
1 


j 

« 
1 

1 
< 

i 
« 


•Hl ' 

* • 


kéUm. 
mmmttUtmom. 

Itmrmkm, 

i 
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SIGNES DBS FRACTIONS. 



Troiâèine 

8ub- 
divisioD. 



I 



Qoalrièoie 

flub- 
dhrînoD. 



Gm<|iiièine 

sub- 

dWisioD. 



Sinène 

sub- 
division. 



M 

"5* I 

^ a. 
^ - 

^ M 
^ I 



VALEURS. 



1 
et 



n <>" n 



• 4 
» 






«lé 

» 



n^o» rh 



» 
«•te 



I^O"75TÏ 



«of e 



NOMS DES FRACTIONS. 



mottWHifi. 

aroottinoti. 

kdii. 

tnoupprnfa. 

arakân. 

moùdouêùuraiou. 

rtndouMowrahu, 

fotira. 



moiyoïigtfJraralMlfiottioii. 
gôkarakâti. 



«On voit que la fraction de Tunité en quarts est marquée 
tpar des traits perpendiculaires, et la fraction en aeiziimes par 
«des traits horizontaux : dans Tun et Tautre cas, le nombre de 
« ces traits correspond k celui des parties représentées. Ainsi , 
tr I vaut |, M I (ou I), et VH |; - vaut ^.,2^ h (ou i), -g. ;.; 
net, pour les fractions suivantes , le nombre de parties (ou nu* 
« mérateur) s'indique d'une manière analogue, par des traits al- 
« temativement perpendiculaires et horizontaux. — La position 
« relative de ces traits tient lieu de dénominateur. Exemple : 



OVH2-I^H- 






9 
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^ <>iiami i^ fr ar ti oti!! fférrvffni tmlément , on place en têit 
m de» traiu (sauf toutefois ceux de la première subditriftion) uoe 
K abréviation du root t^^lougou (|ui indique la subdivision k U* 
« quelle appartient la fraction. Par exemple, <D ri (pour iyS^S^ 
n vtsmou) di^sif^e la seconde subdivision , ou les miièmn; T* ki 
«(pour 3^ld ibbf) la troisième subdivision, ou les $oixmU^ 
9quatrih%e$; et ainsi de suite pour les abr<^viations cootenots 
^ dans le tableau précédent. 

ff L'absence d'une subdivision s'indique par le signe o , ap> 
9 pelé kalli, pour les traits perpendiculaires; et par un O poor 
«les traits horixontaux. Ainsi, dans cet exemple : O02.Q<K| 
•(• fe ï^»)t 1^ premier signe ç dénote Tabsence des qMmrU, le 
«second ç celle des toitaniMfmtnhi^Êê, et le O celle des Jlfw 
« ffitf cmfiunilf-tm^nMs. ^ 



OSSIRVATIONS BtUTlVIS AC CALCCL MOIltTAlBt. 

Le calcul monétaire des Télougoos se fait en fogoim^ 
fiêê et fmams, dont les Gractions s'expriment avec les signes 
des (raclions ordinaires; mais les noms varient, suivant Te»- 
pèce de monnaie, pour les fractions contenues dans le tablena 
suivant 

La pagode, représentée par la lettre l( g. s'y trouve di v i aéf 
en funrtf, mzitmm et mitamI&'-fimÈnèmn; la roupie, désignée 
par l'abréviation Q3~^ roA, en funrfs et âfitWnias; enfin, le C»- 
nam, n>présenté par le signe <f~, en fmmrU seulement. 
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TABLEAU DES FRACTIONS MONÉTAIRES. 



SIGNES 
NsnucTUNm. 


VALEURS. 


NOMS 
DIS rB&cnoR». 


SIGNES 
onriACTioiis. 


VALEURS. 


NOMS 
on riACTioRS. 






• 
PHACTIONS DE LA PAGODE. 






tC^ 


- 


mouppévou. 


IC^- 


1 


dougabium. 


tTm 


i 


voûda. 


x'goH 


3 


mm^j^pdlika. 


X'I 




pdvou. 


X'ÇOH 


t 
et 


hài4a. 


Vgt. 


7î 


mottddougolnuM. 1 A QO | 


1 


péiika. 


X^z. 


Tï 


tcUuwaiauM* m 

PRACTIORR DE LA BOUPIB. 






«T'H 


3 

• 


mauppévauU. ÎXj~° H 


4 


pàoould. 


«T' M 


1 

1 


ardkaroûpdyâ. Co^ O — 

PRACTI0N8 DU PANAM. 


1 


mL 


<f^ 






cTi 




pdtikû. 


cTm 


1^ 

t 


atUûga, 









Voyez l'ouvrage intitulé : A Grammar ofthe teloogoo languagty 
eommonly termed the gentoo, peculiar to the Hindoos inha* 
bitiug the north eastern provinces of the indian peninsula, 
by A. D. Campbell, deuxième édition; Madras, i Sso, in-â^ — 
Appendice, pages i et q pour les nombres cardinaux, et pages k 
\ 7 pour les Fractions. 



NUMERATION KARNATA. 



La langue kamata (ou kanara, par corruption), Tune des 
trois principales du sud de l'Inde, est parlée à Touest de Ma- 
dras, sur le plateau situé au-dessus des défilés des montagnes, 
et dans quelques districts au-dessous des Ghattes, vers i*ouesl 
de la péninsule. Elle s'écrit avec des caractères semblables à 
ceux des Télougous. Il en est de même des signes numériques. 
Quant aux noms de nombre, ils sont formés très-régulière- 
ment, et les unités s'énoncent toujours après les dizaines, les 
centaines, etc., dans les nombres composés. 

Voici le tableau des chiiïres kamatas et des noms de nombre 
correspondants : 



CHIFFRES. 


VALEURS. 


NOMS 

Dl NOVBBI. 


CfflFFRES. 


VALEURS. 


NOMS 

Dl MMBU. 


A 


1 


ondtm. 


V- 


8 


enfou. 


-3 


il 


erdùu. 

• 


C^ 


9 


oOhhatUm. 


« 


3 


moûrou. 


AO 


lO 


hatiou. 


V 


U 


nâUcou. 


AA 


1 1 


hammaUdou, 


%. 


5 


âidou. 


A.3 


19 


hanenardou. 


fc. 


6 


drou. 


A^ 


i3 


hadimotirou. 


câ. 


7 


êlou. 

• 


AV 


1^1 


hadinâOam. 
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CHIFFRES. 


VAI^RURS. 


NOMS 

01 «0«lll. 


CHIFFRES. 


VALEURS. 


NOMS 

M ROBIftl. 


c^H^ 


if) 


hadinaidou. 


câ-O 


70 


eppattou. 


A&. 


i() 


hadmàrou. 


■VJ-O 


Ho 


tnbaUou, 


Aâ. 


»7 


hadwêlou, 

• 


ff«0 


9« 


Unibattou. 


«xr- 


i8 


hadinehtou. 


AOO 


100 


noûnm. 


€^€^ 


«9 


hattonbhaUou. 


ChOCh 


101 


noûnmdou. 


-30 


90 


ippaUou. 


ChChO 


1 10 


noûrhaUou, 


-3A 


91 


ippattondou. 


-900 


îlOO 


inowirou. 


-3-9 


39 


iypattenhu. 


<^oo 


3oo 


mounoùnrou. 


-^< 


93 


ippaUounwûrou. 


voo 


/lOO 


ndloûnrou. 


-9V 


9à 


ippattounàikou. 


%oo 


5oo 


âmoûrou. 


-^?2^ 


95 


ippaUàidou. 


t-OO 


600 


àrounoûrou. 


-dfc. 


96 


ippaUdrou. 


câ-OO 


700 


eloénrou, 

• 


-9^ 


97 


ippattéhu. 


■VJ-00 


800 


enlounoùrou. 


-9-U- 


98 


ippaUenym. 


C«oo 


900 


onbatfoûnrou. 


-9C«" 


«9 


ijfpatUmbhattou, 


AOOO 


1,000 


ëdtnr. 


iÇO 


3o 


nunkvatUm, 


AOOA 


1,001 


êérirdùndùu. 


VO 


/lO 


ndhatiou. 


AOAO 


1,010 


êdmrdahaUou, 


%P 


5o 


dwaUou. 


AAOO 


1,100 


iâvirdanoérou. 


fc-O 


60 


arvaUou. 


AOOOO 


10,000 


haUouêàvir. 



On se sert, pour les nombres cent mille et dir millions, des 
mots lakdia et koti, empruntés à la langue sanscrite. 
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FRACTIONS. 



Le» fractions de riinité, indiqucH;^ |>nr d«vs bam*s verticale» 
ou horizontales, selon leur ciegrë, |K)rtent l«*s nom» suivant* 
chez les indigènes du kamatik : 



Slf;!^BS 
Mi f%u:n»m%. 


lALRlRS. 


fions I 


SIG^KS 

»• fAACtlM*. 


VAUXRS. 


wms 


m 






M 


e« 


miiMimpi 


N 




mré. 


N 






1 




1 


é« 


Kia^aa» 


m 


i« 




B 


t 


^^^w 


« 


ri 


hUé. 

• 


« 


t 






lé 


rtt. 


— 


1 


^FvaaaBi^^aa • 



FitACTIOMS MONETAIRES. 



Lies fractions de la pagode, de la nmfpie et du fnmam, sont ns 
pn^(ent(^.»s par les simples que Ton vient de voir ; mais len leniw» 
varient selon la monnaie, et Ton se sert, pour indic|urr les 
pagodes, de la sjllalM.» préii&e XS^a; de celle-ci Co ro«, pour 
le> niupies: et du signe ff~, appelé méikdra, |>our les faiiams. 



rMCTicm» M u rA«aM. 



Tù m : 


X3 O 


Xo H 


1 

XS o 


Xi 1 . 


1 XO o 

é 



I * 



■ • 



I • 



XS o » 
x^ o i 
x^ o I 



• • 
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PIACTIONS DE LA ROUPIE. 



Î3û » 
Co II 
GS I 



m 

N 



600 S 
boos 
boo- 



ji 

« 



T30 S 

as- 



.1 

Ti 

•i 
I • 



!• 



PBACTI0N8 DU PANA M. 



I • 



6000m 

bOOO II 

boooi 

bOOOOE 

boooos 
boooo - 



«< 



«« 



s« 



SIS 



«5S 



«»• 



OBSERVATION. 



Dans les contrées de Touest, la manière d'écrire les comptes 
karnata diffère matériellement de celle qui est adoptée par 
les arithméticiens télougous et tamils. Les pagodes sont ex- 
primées, ainsi que nous Tavons dit, par la syllabe XS devant 
les pagodes entières; et les fanants, dont il faut dix pour une 
Toupie, sont précédés du signe 6~, appelé nuikâra, hes/anams, 
ée un à quatre, s'écrivent en chiffres; mais, pour indiquer cinq 
^Jànams, on se sert des deux traits II , qui nuirquent une demi' 
fogade. Si le nombre defanams est supérieur à cinq et inférieuf 
a dix, les chiffres complémentaires des fanams se placeni à la 
suite de la demi-pagode, et Ton supprime le signe makara. 
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Lurb^u*il ir(*xiste pas Ai* fanam», on place un zfrt} à la »uitr du 
makâra, pour nian|uer leur absence. \*k^ zfroM sont aussi em- 
ployés pour constater la valeur relative des fractions, comoH» 
on le verra dans le tableau suivant : 



CHIPriBS 
» «Mi Mi rt^cm». ^^ 


N0IIBRB8 


KiraiMÉs : 


Mi. r*iABi. 


rMcmMMt-... 


xS ch€cS > 


1 
1 




XS ChGJ^ 


« 




xS«6^ 


3 




T6ch€^ ' 


1 H 




76 A II o 


1 r> 




xSoiiA 


1 i; 




xS on.» 


» 7 




xS o 11^ 


1 H 




xSoiiv 


• t» 




l^^Sô 


1 f» 
i h 
1 




7C>_»6Vl-l- 


K>^6oi-i 


7Û Vt»00-l 


f> 

7 

R 


" lé •» 

••« : .:. 


7ûaie.ooooi 


7Ût.bOOOO- 


70â.bOIOI* 


7û\r-60iiOO- 
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Les reoseigoements relatifs à la numération karnata sont 
tirés de l'ouvrage intitulé : A Gramtnar oftlie camdiaca language, 
by John Mac Kerrell; Madras, iSso, in-/l^ 



Au karnata se rattache le touhu ou toulauva, qui dominait 
jadis dans le district de Kanara ; maintenant il n'est plus parlé 
que dans une petite portion du pays voisin de Mangalore , et 
tout au plus par cent ou cent cinquante mille âmes. Corrompu 
par le mélange d'autres idiomes, il tend à disparaître de jour 
en jour. 



NUMÉRATION SINGHALAISE. 



Nous avons dit précëdemiiieiil que le tamil avait envahi lei 
|»artie» nord et nord-ouest de (^ylan ; aussi le $mghalaiê n*esl-il 
usiti^ (|ue dans le sud de l'tle, et cet idiome paraît plus rap- 
proché des langues du Dékhan ou Inde méridionale que de 
celles de Tlnde supérieure. — Lie dialecte des Hes Maldives* 
situées h 1 ouest de Cevlan , est considéré comme une branche 
du sini^alais, et il en est de même du Iakedivien, parlé dans 
les tlc»s au nord des Maldives. 

Les livres singhalais sont eicessivement rares en France. 
Après bien d(*s recherches dans les bibliothèques publiques de 
Paris, nous n*avions pu rencontrer qu'une version singhalaise 
du Nouveau Testament. C/était déjà quelque chose, puisque 
le premier chapitre de TEvaii^ple selon saint Luc contienl 
à lui seul quatre-vingb versets, numérotés suivant Tusage; 
mais il restait à savoir i|uels étaient les autres signes em- 
ployés dans rtle de (^ylan |K)ur les nombres plus élevé», 
(irice k Tobligeance de M. Mohl, membre de l'Institut • noos 
avons pu compléUT li*s renseij^nements sur la numération mih 
l^alaise. à Tnide de plusieurs |;rammaires i|u*un de m^ auiîs« 
M. (ffiinblot, a gf»nén*useiuenl min^s à iiotn* dis|>oMtion dans 
le> premiers moih de raniiét* lATiH. a%<int Mm dé|Nirl tW Paris 
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pour aller remplir les fonctions de consul à Monastir. Voici les 
titres (le ces ouvrages : 

A Grammar of the cingalese language, by James Charter, 
p. 1 35-1 36; Colombo, i8i5, in-S"*; 

A Grammar of the coUoquial singlialese, by the rev. S. Lam- 
brick, i^ part, pages i9-i3; Cotta, i8ii5, in-8°; 

A VocabuUny of tlie coUoquial singliaiese, du même auteur, 
p. 3i, deuxième édition; Cotta, i8a6, in-S""; 

Sk^foletîêk Skr^ilœre af prof. R. Rask, page 9; Kolombo, 
1821, in-8*. 

En 1 85a , il a paru à Colombo un autre ouvrage, beaucoup 
plus étendu, sous ce titre : Tlie Sidath' Sangarawa, a Grammar 
of the singhalese language, translated into english, with in- 
troduction, notes, and appendices, by James de AIwis; in-8''. 
Le texte original, imprimé à la suite de la version anglaise 
(page 107, appendice A), parait avoir été rédigé dans la pre- 
nière moitié du xiv* siècle de Tère chrétienne, et le traduc- 
teur est lui-même Singhalais ^ On doit regretter sans doute 
qu'aucun chapitre du Sidath' Sangarawa ne fasse connaître les 
noms de nombre; mais les signes numériques se trouvent à la 
planche III, placée en regard de la page Iviii de l'Introduction, 
qui n'occupe pas moins de deux cent quatre-vingt-six pages, ou 
plus de la moitié du volume. Les différences que nous avons 
remarquées entre plusieurs de ces signes et les signes analogues 

^ Voya, i ce sujet, te cahier de juillei i858 du Jûunml amatù/m, pa|][f8 90 
à 99 (Rapport annuel de M. Mohl). 
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i|u<* dcHinrnt if's |;raiiiiiinin's pnkiitëc!» sont aiwez légère»; tou- 
tefois, nous rniyons <l(*voir 1rs indiquer comme variante» dan» 
le tableau suivant. 

Les rliiiïn*s sin|{h»lnis sont au nombre de vingt, et cette 
(|uantité de si^rnes numériques tient & deux causes : Tabseiire 
du zéro, et Tadoption crun signe particulier |iour chaque di- 
laine. Quant aux noms de nombre, nous ferons reoiarquer 
que la syllabe yi\ ajoutée i cha(|ue nombre en langue iîtté- 
nile, est la seule marque qui les distingue de leurs correspon- 
dants en langue vul|;aire. 



aiIFFRES 


VALItftS 


G1 


1 


GV9 


t 


GVo 


^ 


<Q 


H 


G^ 


* 


e 


6 


9» 


•* 
i 


ç 


H 


©1 


*) 


€91 


If» 



VALIOM. 




' il D^ ImiI |ii» ritnliniiln' !••» rhilTr** ^^ itnh'l (j (Moi. t^ iWman 
é lait MTDttdi |iar k ban. 
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CHIFFRES. 


VALBrRS 


NOMS 
»K sio«ni. 


1 
CHIFFRES. 


VALKUR8. 


NOMS 

OB ROHMI. 


&Gi 


tll 


visiéka. 


^cCÇU 


6o 


/MP|a. 


t5Gtr\D 


s5 


poMhiMa, 


15^' <^ 


70 


hœîiœva. 


@ou C§ 


3o 


Ûha, 


00" cS 


80 


oêofiva. 


©GVo 


35 


yantiha. 


^ou 0^ 


90 


anowa. 


«XW ou 0591 


ho 


haiaUha, 


«^So-ÇÇ 


100 


tiyoya. 


© ou(eS 


5o 


panaha. 


©« 


1,000 


dâha. 



Les grammaires ne donnent pas les chiffres employés pour 
les nombres cetit mille et dix millions; mais il est très-probable 
qu*on les figurait autrefois comme nous l'indiquons ici par 
analogie : 

CgÇj^ 100,000 (lakchaya); C^ÇfCgÇf^ 10,000,000 (fcoftya). 

Al'TBB IXBMPLB II*VH HOMBBB ÈLEli. 

C'est-à-dire : 1 -h 1,000 -h 8 -h 1 00 -h 5o -4- 8; ou t858. 



Pour les ouvrages sanscrits et palis, relatifs h l'astrologie et 
à la médecine, James de AIwis fait observer que l'on emploii» 
aussi dans l'île de Ceylan, en guise de chiffres, les lettres de 
l'alphabet singhalais, disposées dans l'ordre appelé katapaya. 



' Vje groupe est fornié du cliiflW* 6u allaché au chiffre 10. 
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et dont nous avons d^jà parlé h propos do la numération » 
crite. Il est bon do rappeler ici que les nombres exprimés 
d*après cette méthode se lisent toujours de droite k gauche* 
contrairement au sens dans lequel ils sont inscrits. 

Un autre genre de notation, appelé Bhoûtka iotikiyA, et que 
Ton rencontre dans les anciens auteurs, consiste k faire usage, 
pour les dates, de certains mots dont la valeur numérique est 
fixée d*après l'objet ou Tidée qu'ils expriment ; mais nous ne 
mentionnons ce système que pour mémoire, attendu que iei 
signes numériques, dont nous avons à nous occuper spéciale- 
ment, n'y jouent aucun rAle. 



Le professeur RasL , dans son Traité de l'écriture singhalaise 
{^Singalesisk SkriftUfrt), page (), n* 3o, dit que l'on numérote 
onlinairement les feuillets des manuscrits en liant toutes les 
consonnes dans l'ordre sanscrit avec les seize voyelles. Ainsi, 



^JS} km * ivpffVMtili» t 

*TO kà. % 

^R fa 3 

^ b' h 

^Jl^m 5 

«5i. ^ 6 

^3^ kri, 7 

*3)W kH. H 



43)*) kkri rppréiefilr.. . . 9 

«J)1| WW. 10 

5)^3) y •• 

s>S)^3> y •• 

(i>^n> 1». tJ 

®«3>n w. 1^ 

^3)• hmm i5 

^3)l M ifi 



' Iji %avr4U* • «*«l %irUi«*ll«fn««fil tUarbre à toute rontoniN*, «v ■ingiMliit 
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Puii» on passe à la deuxième consonne, combinée avec les 
mêmes voyelles, ce qui donne : 



Q Uia 17 

5)) khâ. 18 



^ ^ «9 

^ yu. 90, etc. 



En procédant ainsi, ^t liah répond à 80, ®t mah k /ioo, 
ei1BS>t hahk &fi8. 

On passe ensuite k ^ la, qui exprime 699, jusqu'à <^« 

Après avoir épuisé toutes les consonnes, on recommence au 
besoin, en employant comme préfixe le signe ^, appelé lit-iia- 
yatmà, de cette manière : 

C0«3) 5/15, <^Z3>') 5/i6, etc. 

Nous devons toutefois rappeler ici que M. Léon Rodet, 
membre de la Société asiatique de Paris, n'a jamais rencontré 
le * m (ou anou9vâra) en contact avec aucune consonne pour 
exprimer un nombre dans les manuscrits singhalais qu'il a eu 
la complaisance d'examiner à notre intention. Par conséquent, 
les nombres figurés dans la première série singhalaise seraient 
de quinze au lieu de seize, et de même pour les séries subsé- 
quentes. Gela, du reste, peut être une affaire de pure conven- 
tion entre les copistes. 

Les manuscrits palis sitighalais sont cotés au moyen des 
mêmes lettres, attendu qu'il n'existe pas de chiffres /^a/ts. — 
Le pâli est la langue sacrée des bouddhistes à Geylan , dans 
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IVm|iin* iMirinan, À àSiam, au Laos, au Pëgou, dan» le rojrauinr 
«rAva, ot dans presi(|UP toute la partie orientale de b pënin- 
>ule indienne. Forc^ de quitter Tlnde pr suite d*une violente 
persécution qui éclata au commencement du ▼* siècle de Père 
chrétienne, les bouddhistes se réfugièrent à Ceyian où leur doc- 
trine avait été déjà proclamée quatre siècles environ avant J. il. 
De Oeylan, beaucoup de bouddhistes passèrent dans Test de 
rinde et adoptèrent les idiomes des divers peuples parmi les- 
quels ils s'établirent; et le pâli, leur langue maternelle dans 
laquelle étaient écrits les livres de leur religion, demeura 
comme langue classique et sacrée. 
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La langue barmane s'étend depuis le pays de Laos jusqu'au 
golfe du Bengale, et depuis Manipour jusqu'au Pégou;«lle 
domine aussi dans toute la province de Tënasserim , au sud- 
est de la péninsule. — Au barman se rattache Varakanatê, 
ancien dialecte des Barmans, encore en usage sur une bande 
étroite du pays qui longe le golfe du Bengale , depuis Tchitta- 
gong jusqu'au cap Négrais. Les Barmans ou Mranmâ se servent 
d'un caractère qui se lit de gauche à droite et dérive de l'an- 
cienne écriture pâlie, introduite chez eux par les bouddhistes, 
et antérieurement usitée dans le royaume de Magadha. Le paK 
s'est conservé jusqu'à ce jour comme langue sacrée des Bar- 
mans; mais, à l'époque où le bouddhisme florissait dans le 
Magadha, c'était l'idiome populaire des habitants de cette 
contrée. 

En jetant les yeux sur l'alphabet barman , on peut observer 
que l'élément principal des lettres est un cercle dont la valeur se 
modifie par diverses solutions de continuité, des juxtapositions 
ou des appendices. Il en est de même à l'égard de trois chiffres 
barmans , qu'il importe beaucoup de ne pas confondre , savoir 
le O (i), le O (8) et le O (o). — Le '^ (3), ouvert sur U 
gauche, avec un appendice revenant vers la droite, #»st toat 



lO 
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k fait rinverne du Ç (4). — Le (£(6) n'est autre chù»r qoe le 
C (9) renversM^ sur lui-même. 

Pour ne rien laittuer k désirer au lecteur, nous dirons aussi 
qu*il existe quelque différence entre certains chiffres barmans 
gravés anciennement pour l'imprimerie de la Propagande , k 
Rome , et ceux qu'on rencontre dans la Grammaire de Tlioiiias 
Latter. Par exemple , le 1 , dans les éditions de Rome , est «im 
figuré 9 et ne diffère du ^ (9) qu'en ce qu'il est plus ramassé; 
le c\ (5) est l'inverse du p (9) ; et le (£ (6) est formé de celte 
manière ^. Ces variantes auront été probablement r e le v ée s 
sur des manuscrits que l'auteur anglais n'a pas eus k sa dis» 
position. 



C8IITRD 

fllfflt 


VALSUBS. 


ROMS 01 Nomai 1 


-u--. 


m MAI. 





t 


lIlMa. 


éké. 


J 


t 


Mi.Am. 


^ 


? 


S 


mmH. 


b. 


9 


H 


<4- 


kA^ 


3 


5 


H^ 


fwà^û 



' O moi t érht eo btiman o>o Imlek; mais, d*aprèi une régit de 
1^ o IrA quittccot, placé aprèi une amsoane, change en f le ton ée b 
pTMBilenls «i m prononop Im-mtee eoamie on i aiaipla. ( Vont À 
Aê kmrmûu Immgmmgt, \»j F. Carnr, p. «o, n*8o; Serampore, iMiA, ithS*.) 
mtee oè^ertation •*applM|iie aui autm nom» de nombre dana la 
ilati|uili 00 «a vair fignrer lea Mtm U à U auila fnna de l^antp». 
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CHIPFRKS 


VAI.KORS. 


NOMS DE 


NOMBRE 


£ 


6 


%<{&. 


Ukka, 


s. 


7 


IbAvofiMt, IcàouMl. 


taUa. 


o 


8 


clUt (prononcei cké). 


alfka. 


d 


9 


kâf^ 


nova. 


oo 


10 


tehkay, ttUehkay. 


dtua. 


oo 


11 


tatehkaytit. 


ékddasa. 


^J 


19 


îatehhayhnU, 


dwâdasa, hâroia. 


09 


i3 


tatehhaytounfi. 


tértua, iêUua. 


09 


lâ 


îatehkayleh. 




^3 


15 


tatehhay/té^. 


pa$mara$a, pa^iekadaia. 


o<£ 


]6 


taiehhayhkyôk. 


iSlata, iân$a. 


oc^ 


»7 


taUhhayUwaiUmit. 


MUoroM, êaltada»a. 


00 


18 


taUhhaychiL 


ajlkâroia, alfkâdoêa. 


od 


»9 


îaUkaykâh. 


ekowutvaii. 


JO 


90 


hmUchhay. 


vUati. 


J^ 


ai 


kMUehhaytit. 


^kavUati. 


JJ 


99 


hntachhayht^t. 


dvdvttati. 


J? 


9.3 


hnittehhttyêounh. 


tévUati. 


J9 


9'l 


hmtuhhayleh. 


tckatouvUati. 


J3 


95 


ktdUchhayndl}. 


pantckavUati. 


90 


3o 


sounhtrkkay. 


tifba. 



lu. 
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CHimiBS 


VALRUM. 


NOMS DR !K)MmiK 1 






n BAniA«. 


n r«u. 


90 


Ao 


VvH#C^VM9V* 




3° 


5o 




^PHHBH^M« 


Co 


60 


MydMUkay. 


lrU«fii. 


c^o 


70 




'VvMPvV* 


00 


80 


rMurUfly. 


Mlb. 


do 


90 


&M4lrM«y. 


MB^^^^Pvv* 


000 


100 


Imrd. 


MH^RP* 


JOO 


«00 


MÊttrÉm 


ipMifl. 


DOOO 


t.ooo 


iMthémg. 


MiMwi. 


^000 


3,000 




'irffVfiîfl 



Len nombres plus élevés sVxpriment ainsi : 

I>it mille îmdmg. — Ra paK, innnkitm; 

Ont mille .... MaM^ êmUumkdêm , 1 ■ , , 

Un millioa .... IommA dmtÊÊmîmêmkiêm ; 

Dit millions. . . Imktmlê Itofi. 

On (leut consulter, |Miur la numéralion bannane, .4 Gt 
MOT of tkê languoffe f^ Burmah , by Thomas Latter, pa{;es 90 
à 96; Calcutta* i8.^d« in-4*. — Pour le» noms de nombra 
en pali, Yoyet .-I rompemliauM pâli Orammar, by ihe rev. Ben- 
jamin Clough« pafji^s fia à 67; Colombo, i8«i%« in-8*. Celle 
demi^n* f^mmaire est imprimée en caractère» singhaiaîs. 



NUMERATION TIBETAINE. 



Le ùhiiam se lit de gauche à droite. Cette écriture, d'ori* 
gine indienne, fut introduite au Tibet en même temps que le 
bouddhisme, dans la première moitié du vii* siècle de Tère 
chrétienne : elle offre beaucoup de ressemblance avec le déva- 
nagari des tu*, viii* et ix* siècles. 

Au tibétain se rattache le leptcha, parlé par une tribu d'ori- 
gine tibétaine, qui habite au sud de l'Himalaya, sur la fron- 
tière orientale du Boutan. 

Les chiffres tibétains ont une très-grande affinité avec leurs 
correspondants dévanagaris. 



CHIFFRES. 


VALEURS. 


NOMS 

Dl ROHBU. 


CHIFFRES. 


VALEURS. 


NOMS 

M ROSBEI. 


9 


1 


ytc%. 


Vè 


6 


àrw^. 


a 


9 


gni#. 


V 


7 


bdoun. 


î 


3 


gfOUYIl. 


^ 


8 


brgyad. 


c^ 


h 


¥. 


e 


9 


dgùu. 


V 


5 


Inga. 


9o 


lO 


btehau. 



Le o, en tibétain, s'appelle miehah (vide), nom qui paratt 
dérivé du mot sanscrit kha, employé dans le même sens. 
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Les nombres intemuMliniros de i i » i tj se lisent en |ilarant 
toujours le nom des uniti^ mentionnt^es ri-dessus à la suite de 
blrhou (dix). 

Pour les autres nombres, nous nous contenterons d^appeler 
Tattention du lecteur sur les noms (|u*ils |>ortent en tibétain, 
leur ii(;uration en cbiffres n^offrant aucune diflicultif. 

Aimi, M dUw *, ou m chou ihmm pm*^ — . ivpoDd à vingt; 

M ekou riM * glf^f ou n^r gtekig vingt ci un ; 

mtrgiiê vingt-^leai ; 

mmh fdkoii * treille; 

hji htekom quartnle: 

hgm htchom rioqiianle; 

érmig tchom toiiuile; 

bdotm tekou toiiAote «i dii ; 

y r g yt u l tchom quatre-viiigts; 

^^Mi fdkoii qiiatre-«ingl4lit: 

^rgym mot; 

m» ^rgym detuemls; 

êommbrgym trois eml»; 

ilomg^wiihmgpkmg^ mille; 

kkri, ou kkri tio * dii miHe; 

kktmm . ou khomm u'o oeot nulle ; 

m yû un million ; 

hye ta (prnnoorpfl ttke m ) dii milUon*. 



' Pour giuê te9tam (dimiyW dii). — Devant les cbaiMt et les 
êle«^, un dit ^ektg, miê H m«m. eo (aitint aliftractîon du g, 

' l<c» mois eiplt^ift C&4IM fM n'emploient aprèi Im diiainci, juiqa'è 

* K partir de «ingt H un Juiqu^é i[uatre>vingt-dii-acuf , oa plnee le mol npl étil^ 
rlM entn* \rê disainfw et les uniti*». 

* Pour hukmm , i|ui ne t'roiiiloie qu*aprèi mie voyelle , dans lea nom de ■nmkre 

* l%rmg «*»l un iihiI ri|i|iHir, qui t'emploie apr^ lea centaine» et lea miHe. 

* T^'m «'eiiiploîe aprê* un grand nombre, ommie dit miHe, ccMt millt. 
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Consultez, au besoin, la Grammaire tibétaine de M. Foucaux, 
pages ko à 45; Paris, Imprimerie impériale, i858, iIl-8^ 



NOTATION ALPHABÉTIQUE. 

Chez les Tibétains, les nombres s'expriment souvent, sur 
les registres ou ailleurs, par les lettres de leur alphabet, dont 
la valeur numérique suit Tordre d'après lequel ces lettres sont 
classées par les grammairiens. En voici le tableau : 



^ 1» 1 

m hkiL 9 

mga 3 

^ «V« '* 

3 tdw 5 

£ tek' a 6 

ç 4r« 7 

"hlP^ 8 

^^ 9 

Q tka 10 



r ^ ti 

^ na 19 

Q fw i3 

2^ pka 1 6 

q 6a i5 

S4 ma i6 

^ toa 17 

^ to'a 18 

^ à»a 19 

/^ va 90 



ra;«- «» 

3 ta 99 

r^Ka 93 

Uj ya 96 

j^ ra 95 

0\ la 96 

^ €ha 97 

^ M 98 

Çj ^'« «9 

UVI <1 3o 



OBSERVATIONS. 



Les nombres suivants, de Si à 60, s'expriment au moyen 
de la voyelle ^ t, placée au-dessus de chaque consonne, et 
toujours dans Tordre alphabétique. 
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Pour len norobrei» 61 à 90 , on fait usage de la voyelle •«, 
attachée à la base des mêmes lettres. 

La voyelle ^ e, plac<^* au-dessus des lettres, sert à former 
les nombres 91 à iqo. 

Enfin, la voyelle "" o, également au-dessus des consonnes, 
produit les nombres lai à ino. 

S*il s*agit de pousser encore plus loin la nomenclature, ju»- 
qu*A 3 00, par exemple, on peut allonger les voyelles au rooyeo 
du f^ A^ attaché k la base des consonnes, et faisant fonclioo 
d*accent circonflexe. 

Il suflKra, pour faciliter rintelligence de ce système, de Tap- 
plif]uer à la première consonne de Talphabet, en indjf]uaol 
les modifications produites par la présence des voyelles et du 
fX A souscrit. Exemples : 

T "> a "1 1 j j ^ 3 î 

U. n, MHf . Est, ko, M. M, iPCNi . mf , v>. 

I. 3i, 61, 91. i«i, iTii, iKi, «II. «&i, «71 

Va de même |K>ur le> autre-s ronsonne>, dan> leur ordre 
res|>ectif « jus(]u*à K fié. 3oo. 



Dans certains ouvragt»s relatifs k Tastronomie vi à Ta^tru- 
logie, tek f|tte le Vtiiiloinfa karpo, composé dans la dernière 
moitié do xvn' siècle de Tère chrétienne, |p^ rhiffre^ sont rent* 
piaréi» |iar des nonif» symboliques, conformément à la uiéthoile 
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indienne usitée en pareil cas. Bien que les noms qui repré- 
sentent les neuf premiers chiffres eussent pu suffire, avec un 
des noms tenant Heu du zéro, pour former les nombres les 
plus considérables, on se sert cependant de diverses expres- 
sions qui désignent particulièrement les nombres i o , 1 1 , ta, 
i3, i&, i5, 16, 18, 9/1, s5, 37 et Su. 

Le lecteur désireux de connaître ces noms symboliques et 
les détails qui s'y rapportent pourra consulter le savant mé- 
moire de E. Jacquet, intitulé : Mode ^expression symbolique 
des nombres employé par les Indiens , les Tibétains et les Javanais 
(Nouveau Journal cutiatique, cahier de juillet i835). 



NUMERATION MONGOLE. 



De même que le mandchou, le kalmouk ou œle(« et foui- 
gour, le mongol 8*écnt par colonnes verticales et procédant de 
gauche à droite. Les lettres alphabétiques, qui se lient entrr 
elles y proviennent, ainsi que nous Tavons dit dans rintrodoe* 
tien, d'une variété de l'écriture syriaque, importée cbei les 
Ouîgours par des prêtres nestoriens. 

Les Mongols, devenus maîtres de presque toute TAsie, au 
milieu du xiii* siècle de notre ère, doivent la connaissance de 
récriture au célèbre Tchinghiz khan. Ce conquérant tatar, aprè» 
avoir soumis les Ouîgours du Tourfan , prit à son service de> 
secrétaires ouîgours ; et du contact des Mongols avec ces der- 
niers résulta Talphabet mongol. 

A cet alphabet les Mandchous ont ajouté quelques lettres 
destinées à la transcription de certains sons de leur langue; 
mais ils n'ont pas su, comme les Mongols, adopter les signes^ 
de numération que coui-ci doivent aux Tibétains. 

Malgré toutes nos recherches, il nous a été impossible de 
découvrir aucune trace de chiffres mandchous : quelques ott- 
vrages mandchous, imprimés en Chine et conservés à la Btbiio- 
tbè(|ue im[>ériale de Paris, ne contiennent que des chiffire» 
chinois, destinés à en coter les feuilleta. 
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Le mongol est parié dans le pays situé entre les monts 
Alta! au nord, la Chine et le Tibet au sud, et dont les autres 
limites sont la Mandchourie à Test, et la Turquie à l'ouest. 
Bien que les Mongols se soient rendus célèbres, à diverses 
époques, par leurs expéditions guerrières, ils continuent en* 
core à former un peuple de pasteurs. 

Quant au mandchou et au tongouse, ces idiomes sont en usage 
chei deux nations intimement alliées, au nord et à Test de la 
Mongolie. Les Tongouses mènent une vie nomade ; mais les 
Mandchous, mattres de la Chine depuis le milieu du xvii* siècle, 
ont adopté la civilisation et le culte religieux du peuple qu'ils 
ont subjugué. 

Le kalmouk ou œlet est la langue de la Mongolie occiden- 
tale, et Yamgour celle des Turcs orientaux. 

Dans ses Recherches sur les lanpies tartares (Paris, Impri- 
merie royale, i8so, in-Zi''), Abel Rémusat donne la liste des 
principaux noms de nombre mongols, mandchous, kalmouks 
et oulgours; d'autre part, l'ouvrage intitulé Abhandlung ûber 
die Sprache und Schrift der Uiguren, publié par Klaproth (Paris, 
Imprimerie royale, iSso, in-fol.), contient, à la page s5, 
ceux des Ouîgours , dont l'orthographe est tout à fait analogue 
à celle des noms de nombre turcs. 

Mais il nous suffira de donner les noms de nombre mongols 
en regard des chiffres correspondants, puisque notre but est 
surtout de signaler les signes numériques de tel ou tel peuple , 
sans nous étendre au sujet de ceux qui n'emploient pas même 
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Iw lellre» alphabétiques comme cbiiïres et ttc cont(>ntent d'ërriiv 
constamiiicnl les nombres tout au long : 



CHirPRBS. 


VALEOIIS. 


NOMS 


CHIFFRSS. 


▼ALBimS. 


M «aana. 





1 


Mfm. 


9(k 


i6 


^ ^ , • . j . . 


X 


« 


U«y«r. 


?^ 


•7 


•««Ml». 


a 


3 


ffMirMK. 


^< 


i8 


■><■■ «^i 


j 


H 


Mm. 


^^ 


"9 


g • _ 


sA 




ta6ofm. 


XO 


to 


U»».. 


a 


6 


^ftr|pi^«ii. 


ao 


So 


gtllMM. 


;> 


7 


^P^^^^Wk ^B^B* 


JO 


ho 


i*É^ 


< 


8 


_ ■»_ _ 


w^O 


5o 


- B ■ 


^ 


y 


V^^M^H* 


ao 


6o 


^B^WwT^W» 


90 


lo 


M"MM. 


;>o 


7« 


tai«. 


99 


1 1 


flrfr«n«^ffM *. 


<o 


8o 


1^ 


9X 


14 




Ç.0 


9« 


-«. 


9t 


i3 


ATMM CDtM^DflM* 


?oo 


lOO 




90 


\k 


M"MM MffWH* 


iOO 


«oo 


tfc.|> <.W- 


?i/> 


ta 


M"MM nWMM» 


9000 


t,ooo 





Les Mongols ont encore d antres termes pour eiprimer de» 
quantités plus élevées. Nous allons en donner la liste « en fan 



* Lr plut petit nooibre te plare UMijoun «t régulièmiMot. m 
màf èm plut gruid, ttB» firtsi^Mition «Taucao aoliv qwt 



.àli 
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sant remarquer toutefois que le nombre toumen, seul ou précédé 
de ses multiples, est celui dont on se sert le plus ordinai- 
iteroent : 

Ummm, correspondant à dix mille; 

arban iaumm ou lAaum cent mille; 

dduig^ taumm on ioya un million ; 

mmgan toumm^ ou bêiba , ou goûUL dix millions; 

toumen toumeUf ou dmmgnourf ou doungtighoùr . . . cent millions; 

tirhmim mille millions; 

yekê Urhoum f dix mille millions; 

grtk grik cent mille millions ; 

yekê grik grik un billion ; 

rabtam dix billions; 

yekê rabtam cent billions; 

giam ou gtem mille billions ; 

}fekê giam on gtem dix mille billions; 

téartk cent mille billions. 

Les noms de nombre mongols, que M. Stanislas Julien a 
bien voulu transcrire pour nous , sont extraits de l'ouvrage inti- 
tulé : Krathna Grammatîka motigoleskago knijnago iazuika (p. 65 
à 67), par kovalevski; Kazan, i835, in-8*. — Les chiffres 
se trouvent à la page 68 dudit ouvrage. 

Une version buriate du Nouveau Testament, imprimée h 
Londres en 18/16, en un volume in -8% contient aussi des 
chiffres mongols dont la forme est un peu plus lourde et plus 
ramassée que celle des mêmes chiffres dans la Grammaire de 
Kovalevski. 



MIMERVTION SIAMOISE. 



Lo. nîamois ou ihâi^ est parlé dans le royaume de Siain, H 
de celle lanj^ue dérivent plusieurs dialectes, savoir : f * le Intm, 
qui se rattache également au cambogien, à Tannamitique, an 
bannan, au chinois et au chyan; 9* le chyan, parlé ao nord A^ 
Tempire barman, entre la Chine et Mani|K)ur; 3* le khmmh, 
qui difl<^re |>eu de la langue parlée à Bangkok* capitale ac- 
tuelle du royaume de Siam , et est usité chez one petite tribu 
montagnarde a Tangle nord-est d*Assam, sur la frontière du 
Tibet. 

Les caractères siamois se lisent de gauche à droite; ils re- 
çoivent, tantôt en dessus, tantôt en dessous, une certaine quan- 
tité de voyelles combinées avec des accents destinés i marquer 
les nombreuses intonations qui modifient le sens des mots; 
car le siamois se chante, |>our ainsi dire, comme le chinoU 
et Tannamitiqup. 

Quant au Y noms de nombre», ils sont monosyllabiques et 
présentent lieaucoup d'analogie avec leurs correspondants c hi- 
oois. Dans la composition des nombres, le plus petit se place 



' hê mot dUf Hgnifir lihrp ; et l«» noni inraWiH* du rmrmtme dr Sûm ^ 
Aéi . mi Ro^aïuiM* Am { httntm^ i librra, «^iiithètr i|u«* Im Siaintiiii cNit «loplrà êffè^ 
•«oir •M'ou^ («» joi^ t\v l^ur» npiicvwwniri. — (i*^ di* rancit*iiiM* d*ii«MMitiMi 
( rart* bninr ) f|iir U% Kuro|M*i>n]i ont fait It* nMit .Vamn. 
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toujours après le plus grand; et, depuis mngt jusqu*à cent, les 
multiples de dix s'expriment en mettant les noms des diverses 
unités devant celui du nombre dix. 

Les chiffres sont formés d'après le système indien; mais 
quelques-uns d'entre eux se ressemblent au point d'exposer à 
des méprises, si l'on n'y fait pas une grande attention. 

Contrairement à ce qui a lieu pour les chiffres indiens, le 
\o (s) siamois est plus compliqué que le en (3) ; 

Le ^ (5) ne diffère du ^ (&) que par l'appendice attaché 
à son sommet; 

Le ci (8) n'est guère que l'inverse du ^ (6); 

Et le CV (7) pourrait facilement se confondre avec le çF (9). 

Remarquez aussi que le o , en siamois, s'appelle sén, moi 
qui rappelle celui de sounya (vide), appliqué au même chiffre 
dans la langue sanscrite. 



IHITFRRS. 


VALEURS. 


«) 


1 


W 


9 


en 


3 


^ 


fi 


^ 


5 


\> 


6 



NOMS 
Di Roani. 



I 



ëtK 

jiy êông. 

êém, 

«t. 

hà. 

hdk. 



CHIFFRES. 


VALEURS. 


W 


7 


d 


8 


tf' 


9 


q 


10 


«) C) 


1 1 


q)s3 


■19 



NOMS 
»i Moimi. 



tyH. 

piL 

hdo. 



* Et imiing, piiis untë; mais it s'emploie dans les nombres oompoaés. 
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CHIFFRES. 


VALEURS. 


NOMS 

DB ROHNI. 


CHIFFRES. 


VALEURS. 


NOMS 

• MMHmS. 


C)Cf) 


l3 


tïb êàm. 


<S:o 


5o 


hàié. 


q^ 


tU 


ff&«t. 


^0 


60 


kdkié. 


<n^ 


i5 


fi&^. 


CVo 


70 


tyëtOb. 


C)V> 


16 


a^hâk. 


ç^o 


80 


pitM, 


C)CV 


»7 


tift^lt. 


çT 


90 


kâot&. 


qç^ 


18 


trfrjMt 


tf'tf' 


99 


ItàoiiAkâo, 


<n(^ 


»9 


«{6 Xulo. 


C) 


100 


roi. 


k)o 


90 


ji itb* 


C)o«) 


101 


roi et, elc. 


^ C) 


SI 


jia^ëL 


l£!3 00 


soo 


foii^roi. 


^o 


3o 


Mbtffb. 


C) 


1,000 


p'On. 


<La 


/lO 


«1 êïb. 









Les nombres dix mille, cent mille, et un miUian, s^exprimeni 
en siamois par hmûn, sên, et Iqn, 

D'autres noms, pour les nombres plus élevés, sont tirés de 
la langue sanscrite; tels sont : kôfi (dix millions), et pa: hôfi 
(cent millions). Enfîn, le Dictionarium linguœ thài, publié par 
M^ J. B. Pallegoix (Paris, Imprimerie impériale, i854, in-4**), 
donne aussi les noms de nombre nïra: hit (un billion), et àkkhâ 
peni (l'unité suivie de quarante-deux zéros), ce qui désigne 
un nombre incalculable plutôt qu'une quantité déterminée. 

A rinstar des Chinois, les Siamois emploient avec les noms 
de nombre certaines particules indiquant la classe à laquelle 
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le rapportent les objets dont on veut parler. Elles sont toutes 
ndiquées dans la GramnuUica Unguœ thài du même auteur 
Ban^ok, i85o, in-h''). 

On peut également consulter avec fruit, sur l'écriture sia- 
noise et les signes numériques, un opuscule de M. Léon de 
ftosny, extrait du Journal (maùque {^\ 855), et intitulé : Quelqueê 
)b9ervaU(ms sur la langue siamoise et sur son écrûure. 

Pour les ouvrages relatifs à la religion bouddhique, les Sia- 
mois font usage des noms de nombre en pâli. 



ti 



NUMERATIONS 

PHÉNICIENIVE ET PALMYRÉNIENNE, 



Chez les Phéniciens, les nombres s'exprimaient de deux ma- 
nières, par lettres et par chiffres. Le même mode de notation 
était en usage chez les Grecs, dont les lettres, tirées pour la 
plupart de Talphabet phénicien , servaient à la numération avec 
trois signes auxiliaires que Ton croit également empruntés aux 
Sémites. 

Le phénicien et le palmyrénien se lisent, comme l'hébreu, 
de droite à gauche. 

Nous allons donner d'abord les lettres phéniciennes avec 
leurs variantes principales, et en regard de celles-ci les lettres 
pahnyréniennes ^ correspondantes, leur transcription et leur 
valeur numérique. 

Quant aux noms de nombre, comme il n'existe aucun do- 
cument qui permette d'en fixer l'orthographe , on peut con- 
sulter ceux que nous avons transcrits de l'hébreu, attendu 
l'affinité de cette langue avec le phénicien. 

^ Ces lettres sont ainsi nomm^ de la ville de Palmyre (ou Tadmor, ches les 
Orientaux), sur les ruines de laquelle elles furent découvertes. La plus ancienne 
des inscriptions qui ont servi à reconstruire Talphabet palmyrénien est de Tan 69, 
et la plus moderne de Tan s58 de notre ère. (Voyei la Notice but U» tyftn étnm- 
gtn dé r im p nm enê royale, page 90; Paris, 18^7, in-fol.) 
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LB1TRBS PHÉNICIENNES. 


LBTTBBS PALHTtÉNUmiIBS. 


TBAIIt- 

a 


TALBOR 
nmiai^OB. 

1 




X X 


5 9 9^9* 


J J 


h 


« 


4 A 


«f J.A 


y* 


3 


^ 


^T x'1 


i< 


k 


^ ^ ^^*» 


;ix X 


4 


5 


7 "^ *< 


Ç-i -^ 


« 


6 


p >^ 


f / 


z 


7 

• 


â ««la 


yi jiM 


kk 


a 


J 01!) 


6 6 


t' 


9 


^ "* « /i y 


»yV -^ /> 7 


i 


10 


^ y 1 1 1 *) 


3^ ^tj 


k 


so 


Â "'• 


b i»^^ 


l 


3o 


ly y/ Ht y ^ 


J3 -^ 


m 


Uo 



' Les caractères phéniciens et palmyrëniens qui figurent, dans ce tableau, sur 
(a gancbe de cha^e colonne, peuvent être considérée comme une carioâté typo- 
graphique, car rimprimerie impériale de France n'en a possédé longtemps que 
deox oo trois exemplaires, qui auraient pu disparaître complètement, si Ton avait 
négligé d'en obtenir des matrices électrotypiqnes. 

* Dans Talphabet palmyrénien que nous avons consulté, la lettre X ^ trans- 
crite à la fois par d et par r ,* cependant il est probable que le rteh devait asses 
différer do dalet pour qu'on ne pût les confondre. Ghei les Syriens, par exemple, 
les âéments des lettres deir sont absolument identiques; mais la position rdative 
da point sert à les distinguer Tune de Tautre :^ (d) et *! (r) en êitranghélo; 
} {d) et f (r) en syrio^. 
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i.rmiBs rafeiiciBivMRs. 


Umun PAUITBK^IB!«5IB8. 


rtiiim. 

Il 


VAuat 

5o 


«1 


ou 


<b 


M^ 


M| 


•«rVH 


3 


523 


i 


6o 


o 


w o 


jï' 


y^^ 


'm 


7» 


}i 


7 1 ; 


3 


3 


f* 


Mo 


r> 


r V r- 


JJ 


J* 


l« 


9« 


r 


rr*^ 


/i 


/l 


f 


too 


A 


•^u 


• 


• 


r 


tôt» 


•H 


1^ u/ w «^ x^ 


V 


V >*/ 1 


<à 


3oo 


it 


f.fhi'f 


^ 


> w 


f 


Aoo 



CHIFFRES PHÉNICIENS. 

Malgré le peu de ressources qu'offrent les monuments phé- 
niciens échappés aux ravages du temps , plusieurs savants lool 
parvenus , de nos jours , à retrouver sur diverses inscription» 
les chiffres dont les Phéniciens faisaient usage. 

Il paratt que les unités, figurées par des barres verticales» 
se groupaient par trois au plus ; et ces groupes se plaçaient Tao 
après Tautre, ou se superposaient k volonté. Exemples : 

I II III lin mil III III (ott!!!)*Ht. 






Cette disposition est analogue k celle que les Egyptiens sui- 
vaient pour la notation hiéroglyphique des unités. 



PHÉNICIENNE ET PALMYRÉNIENNE. 165 

Un Irrfît horizontal ( — ), quelquefois recourbé à droite ("'*^)» 
indiquait le nombre i o ; et s'il y avait des unités jointes à la 
dizaine , le trait horizontal se plaçait à la droite et vers la partie 
supérieure des unités. Exemples : 



ll~ Mil 

lo 19 lÂ, etc. 

La première dizaine s'exprimait aussi par l'un des signes 
suivants : 

/O ^ O, ou — o, ou bien /^O; 

Et les unités ajoutées à r\0 se groupaient au-dessous, de 
cette manière : 

III mil' 

i3, i5, etc. 

Ce signe /^ , qui semble dérivé Axx r\iod phénicien, dixième 
lettre de l'alphabet, se rapproche beaucoup du signe hiéro- 
glyphique des dizaines chez les Egyptiens. 

Le nombre a o pouvait s'écrire ou ~ » ou bien en- 
core <^^, f^, O, 3 (ce qui représente deux fois /^); 

Et le nombre 3o, — zi. 

Cependant, il existait un signe commun pour les vingtaines. 
On le figurait habituellement ainsi A^ ; et ce n'est probable- 

* Ce nombre est tiré de la première ligne de rinscription do sarcophage d*Esch- 
moun-'éser, roi de Sidon. ( Voyei le Journal oâiatiquêt cahier d^avril-mai 1 856. ) 

* Le nombre 1 5 est aussi représenté par le signe ± sur les poids phéniciens 
trouvés à Ninive. (Renseignement communiqué par M. Oppert.) 
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ment qu^uni; altération de la lettre phëniciennt* *f k\ (|ui dt'*- 
xigne 90. 

On rencontre encore, mai^i très-rarement, les signes H « H • 
n et A , comme variantes du chiffre A^. 

Le nombre ho ne se représentait pas au moyen de trait» 
horizontaux. On répétait, dans ce cas, le chiffre s|»écîal de^ 
vingtaines (A^); et, pour les nombres plus élevés, on écrivait 
ce dernier chiffre autant de fois qu'il y avait de multiple» de 
vingt à exprimer. Exemples : 

A^A^ ho 

NNN 6« 

NNNN 80 

S*il y avait une dizaine ajoutée aux vinj^taines, on rin>cn- 
vait à la gauche de celles-ci : 

— A^A^ 5o 
—NNNN 90 

Le nombre 100 était figuré |>ar un des signes suivant», qui 
semblent autant d'altérations du Y phénicien : 

M, H, W, W, H, Wo« W. 

Pour désigner plusieurs centaines, on plaçait les unités fai- 
saut fonction de multiplicateurs k la droite du signe de la cm- 
taine. Exemples : 

>ll Mil M III 

tno, 3loo. Aoo, (rir. 
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Voici donc comment on aurait écrit le nombre suivant, 

composé de centaines, de vingtaines , et d'une dijEaine suivie 

d'unités : 

Il 111-^ NNNN Mil! 

L'analyse de ce nombre donne pour résultat : 4oo -i- 80 -i- 
10 -*- 5; ou âgB. 

Malgré toutes les recherches , on n'est pas encore parvenu 
à découvrir la notation de 1,000 sur les monuments phé- 
niciens. 

Consultez au besoin l'ouvrage de Gesenius, intitulé : Strtjp- 
iurœ Knguœque phcenictœ Monumenta quotquot supersunt, pars 
prima, p. 86-89; Lipsias, 1887, 9 vol. in-8*. 
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De même que les Phéniciens, les Araméens employaient, 
pour exprimer leurs nombres, des signes particuliers, comme 
cela est prouvé par les inscriptions palmyréniennes. Les unités, 
depuis 1 jusqu'à Ix , étaient Ggurées par des lignes tracées avec 
plus ou moins de soin, telles que celles-ci : 

/.. //.. ///3. ////à. 

Mais , pour le nombre 5 , on se servait du signe spécial y . 

Les deux premières dizaines avaient aussi chacune un chiffre 

particulier. Ainsi, 10 était représenté par ^, et ao par ^. 

Les autres nombres se formaient par la juxtaposition des 
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signes c|ue nous venons d'indiquer, et en plaçant toujours l< 
phis grand nombre devant le plus petit : 



n « 


;w^V\ " 


//^ •• 


///"^W '* 


^^ So 


^V\Vs ^ 



Quant au nombre loo et à ses multiples, ils s'expriniMeDl 
par le signe ^, précédé des unités : 

EnGn* le nombre 1,000 se figurait en doublant ce même 
signe et en superposant un trait horizontal : 



1,000. 



Les unités placées à la droite indiquaient les multiples de 
mille. 

Pour ce qui concerne la numération |>almyrénienne, on peut 
consulter Hoffmann, Grammatiea tfriaca, S 8, n* &: in-&*. 
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Chez les anciens Hébreux, l'usage des chiffires était inconnu, 
el Ton peut supposer que , dans l'origine , les Juifs indiquaient 
les nombres en toutes lettres. Le respect qu ils professaient 
pour le texte sacré de la Bible les a toujours empêchés de se 
servir, dans les manuscrits aussi bien que dans les éditions 
imprimées du Livre saint, de cette espèce d'abréviation. L'in- 
dkation numérale des chapitres et des versets est donc une 
invention relativement moderne. Toutefois , l'emploi des lettres 
hébraïques pour exprimer les nombres remonte à une époque 
trèfr-éloignée, et cet usage s'est perpétué jusqu'à nos jours chez 
les Juifs, soit pour leurs relations particulières, soit pour la 
pagination et la date des ouvrages imprimés en caractères hé- 
braïques. 

Jusqu'à la captivité des Juifs à Babylone , qui eut lieu de 
60 5 à 636 avant l'ère chrétienne, les caractères samaritains, 
dont les formes ont une grande affinité avec celles des anciens 
caractères phéniciens qu'on a retrouvés sur divers monuments, 
étaient, dit-on, communs aux royaumes de Juda et d'Israël; 
mais, de retour à Jérusalem, la tribu de Juda les abandonna 
aux Samaritains, regardés comme des schismatiques S et elle 

* Li Mde des Samantains, qui n'admet que le Pentateuque romme livre cano- 
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adopta d*aulre8 caractères rapportés de la Chaldée. Ces der- 
niers ont des Tonnes plus carnés et sont nommés krihirt 
d*Esdrti$ ' par les Samaritains. 

IVaiitn* part, quelques habiles critiques n'assignent pas au\ 
lettres hébraïques actuellement en usajje une date plus éloi- 
gnée que le ii* siècle avant notre ère. 

L'invention des pointtr-voyelles. destinés à fixer la pronon- 
ciation et le sens du texte de la Bible, est attribuée aux Mas- 
sorètes, qui commencèrent k les employer vers le vi* siècle 
de Tère chrétienne. 

Au moyen âge, les rabbins commentateurs du texte sacrr 
se servirent d'une écriture plus cursive, à laquelle on donaa 
le nom de rahbmiqne, et qui n'est pas accom|>agnée des pointi- 
vovelles. 

Cette écriture offre, comme on peut bien le |»enser, plu- 
sieurs variétés, suivant les |>ays où elle est en usage. Ainsi, 
dans les contrées de l'Orient, elle est en général trètMillongér 
et sert souvent aux Juifs |K>ur transcrire l'arabe : ils l'appellefil 
kkaff eIhéniwtU ((friture de correspondance). 

nMfiie et btl tmeon OMgv «le 000 ^critiire primitive, est atUiellefiicfil rédadie è •■ 
pQlil noiubfv de famtUei ninduil è Neploute, vilk» Mtuée eoln* le momi HeU m 
nord, ei 1«* rnool Garitiiii au midi. ( Voyei, à tm sujet, PinteraMiiit ou^tê^ iati 
tidé: Lm S uBi nl wi n dv N^fLmm, épitode d*ua pèleriiitiçe dan» le» liest mi wib, 
|Mr Vêhbé fUfisèi, profeMiir d*liébreu et de cbakUniiie à la SorlMmoe ; Pani. 
iK5S, iii-8*.) 

I Ce ei^Uhn dodeur juif «ivait du temps de la captivité de •■« rmopalholai « 
IUl»«laiti*. (a* fut lui (|ui r«*utiit en un seul «orp» k« litre» raiMMii(|tMt H Irt 
puq|%^ dt*» (autt-^ i|ui »*% ••laieot |;ltsa»*«*». LAurirti Tr^tament nioticwt un b«rr ^ 
parif» le nom d*Rtdras. 
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Chei les Juifs de TAlgérie, le rabhinique est appelé rachi, 
terme abrëviatif des noms du célèbre Rabbi Ghelomoh Ishaqi , 
dont les commentaires sont le plus étudiés. 

Quant aux Israélites européens, ils se servent, pour trans- 
crire la langue du pays qu'ils habitent, et particulièrement 
la langue allemande, d'un caractère dont l'aspect diffère sen- 
siblement de ceux que nous venons de signaler. 

On peut voir, dans le Cours pratique et théorique de langue 
arabe, par M. Bresnier (Alger, i855, in-8°), les alphabets 
des divers caractères cursifs à l'usage des Israélites orientaux, 
algériens et européens , ainsi que des spécimens de chacune 
de ces écritures, accompagnés des textes transcrits. 

Ces renseignements sur les variations de l'écriture cursive 
des Juifs nous ont paru nécessaires, puisque chaque lettre, 
8DUS sa forme régulière ou cursive , peut être employée comme 
chiffre. Quant aux noms des lettres, ils ont une signification 
particulière sur laquelle nous reviendrons à la fin du présent 
article. 

Les lettres hébraïques sont très-simples ; mais il est néces- 
saire de les écrire avec soin, car leur simplicité même pour- 
rait occasionner des erreurs de lecture, si l'on traçait négli- 
gemment plusieurs lettres dont la différence relative est, au 
premier abord, bien peu sensible. Telles sont les suivantes, 
que nous allons rapprocher sous les yeux du lecteur, afin de 
rendre la comparaison plus facile. L'examen attentif de ces 
lettres suffira, nous l'espérons, pour lever toute incertitude. 
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sans qu'il wit besoin d'entrer dans des détails trop minutieni 
pour le but que nous nous proposons : 



3 3 S 
tD D 



gk n 



1 1 



n n n 
k kk I 



1 T 



D D 

a i 



V X 



■> 1 I 

d k m 



Voici maintenant Falphabct complet* en caractères 
tains, kéhnnque$, et rahlnnique$ ou eur$ifs, avec la valeur nom^ 
riqiic attribuée à chaque lettre : 





LBTTRBS 




?I0IIS 


VALHJIS. 


MHS 


t4a*MT*mi.| 


iénâi«c. 


mm^^KK^^^^^m 


VBV ■mpvbHBV» 




MMHH. 


1 

A- 

» 


K 


f> 


•leph, a 


1 


«AM^ 


^ « 


3 


S 


bei, 6 


• 


_ ^. _ o 


1 


: 


J) 


ghimel, ^ 


3 


rftilirftH 


1 


1 


•7 


dalei, 4 


h 


«rWifc. 


^ 


n 


P 


h.^, k 


5 


à&»idU(L 


^ 


1 


) 


WIW, V 


6 


rii'iAJi 


1 


T 


1 


flun. 


7 


dU'ifc. 


1 
>4 


n 


P 


kbH. kk 


H 


dU.«A. 


V 


D 


V 


iH\ 1 


9 


Hrà'ià. 


01 


^ 


t 


iod, 1 


lo 






D 


D 


U|4i. k 


no 
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SABAIITAMU. 


LETTRES 

HillAÏQOB. 


lAiBimQun. 


NOMS 

n TBAincupnoi 

DBS Limis. 


VALEURS. 


NOMS 

Dl HOMBII. 


L 


h 


i 


lamed, l 


3o 


Mioc^im, 


t» 


D 


P 


mem , m 


ho 


arbdkn. 


i) 


: 





noun, n 


5o 


khamicUm. 


f 


D 


D 


s'amek, ^ 


6o 


ehiehim. 


V 


r 


J^ 


'aîn, *a 


70 


ehib'kn. 


:3 


a 


D 


phë, pfc 


80 


CMtnotniH, 


yn 


ï 


3 


tsadë, (f 


90 


tiek'kn. 


V 


P 


P 


qoph, q 


100 


mééO^. 


'^ 


-) 


"5 


rech, r 


900 


rnâtaun. 


JJJL 


c^ 


C 


rhin , tK 


3oo 


ehmchméôU 


A 


n 


P 


tau, f 


600 


arha'méôL 



Pour les nombres composes, écrits en lettres numérales, la 
lettre qui représente la quantité la plus élevée se place d'abord 
k droite, et les autres viennent à la suite de celle-ci, d'après 
leur valeur respective. Exemples : 



«' 


11 


'fwhté'diàr; 


2' 


1 2 


chêném 'âiàr; 


:' 


i3 


eheloehâh *àêàr; 


r 


lâ 


mhé:àk*â»àr. 



Par suite d'un scrupule religieux, les Juifs ne représentent 
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jamais Ir nombrr 1 5 par les lettres n\ attendu que ces lettm, 
ainsi rapprocha, forment un des noms ineffables de Dieu, ik 
écrivent donc 1t3, cVst-à-dire 9 et 6 , ce qui revient au roéine, 
et prononcent khamichAh 'dsâr, comme si le nombre était figurr 
au moyen des lettres H^. 

Les nombres suivants, de 1 6 à 1 9, s'écrivent rë(][ulièreiiionl. 
Kxemples : 

V 

Relativement aux noms de nombre, on doit remarquer qu*Ji 
|)artir de q t les unités sVnoncent toujours avant les dîiain<>». 
bien qu'elles s'écrivent a leur suite; la conjonction wau (et) se 
pbce alors entre les deux termes : 



16 


«7 


18 


'9 



bek'A't 



t<2 
2h 



SI 



3t 



ekhdd «on 'mrim (mol à idoI : un H «W|^); 
«on ehtM dm (deui M lreol«)« He. 



Au-dessus de deux cmU, nombre |>our lequel on se sert 
toujours en hébreu du duel màlàim, les multiples de œol «ex- 
priment devant le pluriel niAif, comme on le verra ci-apr^. 
— La même règle est applicable aux multiples de tiepk (mille), 
dont le duel est alpkaim. 

Revenons maintenant aux lettres numérales. 

A |>artir du nombre 5oo jum|u*ii 900 inclusivement, on 
emploie la dernière lettn* alpbab«^tique, qui vaut &00, en la 
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faisant saiyre de celles qui représentent les centaines com- 
plémentaires. Exemples : 



pn 

nn 
pnn 



4oo-»- 100, soit 5oo 



/loo -h aoo. 



600 



hoo H- 3oo 700 

lioo -h hoo 800 



600 H- ftoo-h 100 



900 



kkaméekméôt; 
chéch méat; 
cMkC méôt; 
ehêfnomh méôt; 
tedw* méôt. 



On lit dans quelques grammaires hébraïques, et notamment 
dans celle de Fr. Masclef (t. P, p. 38; Paris, 1781, in-ia), 
que les Juifs partagent les lettres numérales en trois séries de 
neuf lettres : la première pour les unités, la deuxième pour 
les dizaines, et la troisième pour les centaines, en complétant 
cette dernière, qui ne contient réellement que quatre lettres, 
au moyen des formes finales ^ kaph, Q mem, 7 noun, f\ phé, 
^ tsadé, auxquelles ils attribuent les valeurs de 5 00, 600, 
700, 800 et 900. Mais ce système n*est guère admis que pour 
des calculs cabalistiques, et Ton s'en tient, dans la pratique, 
aux combinaisons indiquées plus haut. 

Les mille s'indiquent par un ou deux points sur les lettres : 



• •• 

noun 

• •• 

:ou: 
-îo«l 

• •• 

n ou n 



1,000 
9,000 
3,000 
6,000 
5,000 



eUph; 

alpham (duel du mot précédent); 

cheïochet alâphim; 

arba'atalâpIUm; 

khaméeket ak^ffhSm, etc. 
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Lorsqu'un nombre est exprimé par une seule lettre br^ 
braîque, il est ci*usa(][e de faire suivre cette lettre d*un petit 
trait, légèrement incliné de droite a gauche et placé vers Fei- 
trémité supérieure. Exemples : 



i( 



3 



'n 



5, elr. 



Si le nombre est représenté par plusieurs lettres , on doubif 
alors le même trait, entre les deux dernières seulement : 





4i 
i33 


nbpnn 


945 






métàSm 9o« rkthcMk 9o« cMicMa 



Ces traits ont pour but d'avertir que chacune des lettre» a 
une valeur spéciale et que leur ensemble ne constitue pas an 
root^ Toutefois « ils ne sont pas usités pour la pagination. 

Les mille s'écrivent toujours séparément : 



îana 

'3Ï 



i,t3o 

t,ft«7 
3«ooi 






wtiiiwott tkA'Ék 



* On m wri auM dct Uttito ' eommê «guet (fabrêvittios 
brMquc*. Ea voici deai eftenplc», que Poo mcmilre A«<»« 
imtmpUmm Inamlaini dct ynMttê • 



1» 
I 



^y%téf* 



Cb pour {lOÇ nt pkêk ràmfÊàm (d-gll); 
:D pour *)3p: nt fM m^ (ici #at 
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REMARQUES SUR LES NOMS DES LETTRES H^RAÎQUES. 

Avant de passer à la numération grecque, nous croyons 
devoir nous arrêter un moment sur les noms des lettres hé- 
braïques , parce que , sauf deux lettres pour lesquelles on ne 
sait rien de précis, toutes les autres ont une signification qui 
dépend des objets dont elles rappelaient autrefois l'idée, d'une 
manière plus ou moins heureuse , dans l'écriture phénicienne. 
Cet examen , du reste , confirmera naturellement Torigine sé- 
mitique des noms de la plupart des lettres grecques. 

Les renseignements qui vont suivre sont tirés en majeure 
partie du Lexicon manuak hebraicum et chaldaicum de Gesenius ; 
Lipsiae, i833, in-S"*: 

Aliph signifie bce^, diaprés la forme phënidenne ip^, qui représente, 

assex grossièrement toutefois , une tète de bœuf. 

in maÎMon, tenté, pamOon, — Compares le II bet éthiopien. 

— En arabe, c;aa^ haU veut dire maiêon, tmU$ 
ou chambre. 

Ghihil chameau, — Le 7 g^ éthiopien ressemble assex au ool 

du chameau, reproduit en sens inverse par le 
r (ou /*) gomma des Grecs. — En arabe, le 
chameau est appelé Jj^ djemel. 

Dalit porte, sur ses gonds. — Forme phénicienne ^ , on ^ . 

Hi Signification incertaine, sdon Gesenius. 

Waw chu à crochet, d'après la forme de cette lettre sur les an- 
ciens monuments phéniciens : w . 

ZaIr trait ou dard. — Voyes le f zam des Syriens. 

Kbit haie, d'après la forme phénicienne ^ . Compares avec 

cette dernière lettre le H Aa des Grecs. 
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Tïïf' tigBi&e «ir|WRl.— On peol rappittcher da O hâiraîqiie le .& 

êm Greci, en le loarnaiil «m <p . 
lo». MMn. — Eo ph ém ciwi Ojf , en tenerilaia (TT. ^ Le 

de celle lettre en éthiopien eel yanan , ffoi 

«M dbiià» : on le fignre eînâ P. — En arabe, 

«X^ 3fnd veut dire weni. 
Kâra^.... fmmm§,enmx4êUmmm, — Le mène tene ee Irawre dMe 

rarabe _?a fa/. 
Laii». ... eynllia poor lee bcwiJL — Ferme phénicienne s . 
Mm eanr.— LaniénMlellreenélhiopieni*appe0eaMf,cei|ai 

flgnifie ean, eomne ^U «mI en arabe. 
Nooa pêittÊtL — Feitne phenicîanne g • — Le hmI nena a le 

même eene chei lee Synene el lee Anvca. 



S'âin. . . . éêm, mifpmru — En phénicien Jr . — Voyci aaan le Z 

4BI archaîqae dee Graei. 
AiP mL — En phénicien o , engrac 0» ené Uri epien (?.— 

Les Arabee ont aoen le moi ^j^ 'afii (oB). 
Pli IfriU» off)gane de la perole. — Comparai avec r Wb ten 

lemoiarabe^^^A^wai (boQche|v el legirac^nv» 

pê, fin^ (parier). 
TiAaé. .... Geeeniw ne dil rien eor le nom de celle leltra. 

Qora kmtkê, — En phénicien V el ^ . 

Rm lA». — En phénicien ^.— UPfAédeeGramealnM 

firme tnterae de celle lellra. — En arabe» le mal 



«l»l% fdi vcnl dira têtf* 

Caia dml. — Forme p h é n tâa nne ^ 

^tm, — ^j<M «an en arabe vent dira dm. —>Lt 
V hébraïque m prononra e (fia), qoand il eel enr> 
nonlé d*an ^emf à geoche; el cà on ecà (cAm), 
quand le^eiaf ert placé enr la droite. 

Tir crtur. — En phéniÔMi 4t . — Ceel eui PhénicieM qne 

lee Greci ont rmpraaié le Irllra T. 
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Les lettres de Talphabet grec servent quelquefois , dans leur 
irdre naturel , pour indiquer les principales divisions d'un ou- 
rrage, et, dans ce cas, VCl, dernière lettre, ne vaut que 9&. 
Ifais généralement on les partage en trois classes. 

La première classe, destinée aux unités, contient les huit 
premières lettres , parmi lesquelles est intercalé un signe par- 
ticulier, appelé in{(niiÂOv FaS^ qui représente 6. 

La deuxième classe, celle des dizaines, comprend les huit 
lettres suivantes, plus un signe appelé xim^ay qui vaut 90. 

La troisième renferme les huit dernières lettres « auxquelles 
Bst ajouté un autre signe, nommé crelfjLvtj qui paraît formé du 
H^jnia renversé sur la droite du pi, et dont la valeur numérique 
répond à 900. 

Ges lettres, de même que les trois signes ajoutés, sont tou- 
jours accompagnées d'un petit trait placé obliquement à leur 
droite et vers la partie supérieure , lorsqu'elles sont employées 
isolément. Si le nombre est figuré par plusieurs lettres , le trait 
De se met qu'après la dernière. 

Nous donnerons par exception, dans les tableaux suivants, 
les noms de nombre en caractères grecs, attendu que leur lec- 
ture ne présente aucune difficulté. 



it. 
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1* UNITÉS. 



LKTTBIS GRBCQIJIS. 


TlUflSCBIPTMHI. 


yai.ii;rs. 


NOttSDI WMlilIt. 


A' «' 


A m 


1 


Ek(Um.fUm}. 


B' fi' €' 


B h 


t 


àiio. 


r y r 


G g dur. 


.1 


TfMff. 


A' V 


n d 


k 


TMwpcf» 


F/ f' 


É é 


5 


lUrrc. 


C* 




6 


U. 


2- r r 


Z z 


7 


t-Klà. 


B' v 


Ê é 


8 


Ôicré. 


e' 8-' 9' 


TH tk 


9 


ÊFTés. 



r DIZAINES. 



UTTUS CaiCQOU. 


T1U5I8CI1PT10X. 


VAUUiBS. 


MNIS MmmBtB. 


I' l' 


/ • 


10 


Aixo. 


r n' 


K k 


to 


E6uMri. 


A' A' 


L l 


3o 


TpiixornL 


M' p- 


M m 


ho 


TBffmpÉxopfs. 


N' r' 


ff n 


5o 


llCVnpiOPTA. 


S' c 


X X 


6o 




0' •' 





70 


tfîCfaiiitwopf 


n' w'»* 


f" f 


80 


l/^OOlfM0PW. 


Ç'o«f 




90 
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3* CENTAINES. 



LKTTKB8 GRECQUES. 


TRANSCRIPTION. 


VALEURS. 


NOMS DE NOMBRE. 


P' p' 


R r 


100 


taixtàv. 


S' a' 


5 . 


tiOO 


Ataxàatot. 


T' t' 


r t 


3oo 


Tpioxdo'iof. 


r v' 


U{Y) u (y) 


iiioo 


Tgrpaxôam. 


O' p' 


• P/f ph{f) 


5oo 


Uevraxàaiot. 


X' X' 


CH ch {kk) 


6oo 


ÈiooUKTtoi. 


>|r' ^' 


PS p$ 


700 


Èi^aoïàaiot, 


O' (»' 


6 6 


800 


ÙKTOOlàatOL 


%' 




900 


Èpvaxàdtot. 1 



Pour figurer les nombres intermédiaires de 1 1 à 1 9 , on 
se sert de la lettre qui exprime le nombre 1 , en plaçant les 
unités à la suite; mais alors le trait ne se met qu'après la der- 
nière lettre. Exemples : 

Àd^3exa , 
TpumaUtxa, 
Tgaaap€(rxaAma , 
UgvrexaAtxa, 

ôxTomaiSexa, 
ÈwêoxaAma. 



la' 


11 


i€' 


la 


*>' 


i3 


i3' 


16 


!«' 


i5 


iç' 


16 


li' 


«7 


iV' 


18 


iB' 


10 



<8S 
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Remarquez que, dans les noms de nombre indiqua» à la 
page précédente « les unités s'énoncent toujours avant la di- 
laine, et qu*à partir de rpioxaÛixsL (treize) on intercale entre 
les deux termes la conjonction xai (et). 

Au-dessns de ao, les unités s*énoncent après les dizaines H 
sans rintercalation de uai : 



«2' 



63 
65 

76 



T9aaap&K09Térp€Êg ^ 
tOopapumrméi, etc. 



Pour la notation des mille, on emploie un petit signe qoi 
ressemble à TioCa souscrit et se pbce au-dessous et k gauche df 
chaque lettre : 

1^ mot fu/pioi étant le dernier terme employé dan> la nu- 
mération grecque, les multiples de ce nombre sVipriment par 
le» adverbes Ht (deui fois)« ipU (troi.*^ fois), Tcrpaaif (quatre 



^dt 


1,000 


fi 


ttOOO 


.7 


3,000 


i 


A, 000 


,* 


5,000 


,Ç 


6,000 


.c 


7,000 


,v 


8,000 


fl 


9,000 


i 


10,000 
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fob), etc., placés devant paiptot^ comme ils le sont devant x^ioi 
pour les multiples de mille précédemment indiqués : 

^X 90,000 AMTpl^pCOI, 

I 

^A 3o,ooo Tpffffivpiof , 

& 0,000 TexpoKurii'ùptot, 

900,000 ÈwsmpiovrcuuayLitpiot. 



Et de même jasqu^à ^/^ 



naWPLI Dl HOTATIOH D«ini HOHBBI Tlàs-iLITi. 

^<a^Xfi^0€' = 834,975. 

LOCniBI. 

ùy^otpurtnarpeh iiùptot xoi rexpoMiTxiXtot xoi ipvcptàaiot 



Une autre notation des nombres, particulièrement adoptée 
pour les inscriptions, consiste dans l'emploi des lettres majus- 
cules I^n^AyH^XetM, qui imfiquent toutes le nombre 
dont elles commencent le mot. 



Ainâ, I , abréviaUoa de fa*, ... vaut 

n , n^irrc, . 

à, àéKa," 

Ef représentant raspiration dans ÈxaTÔP, 

X, abréviation de X/AiOf, . 

M , M^pfoi , . 



1 
5 

10 

100 

1,000 

10,000 



Chacune de ces lettres, à l'exception du II, peut s*écrire 

* Anciennement usité pour iiia , fâninin de cfip ( un ) , dont le neutre est Iv. — 
GoosoUei au besoin la grammaire, pour les adjectifs numéraux qui prennent les 
trois genres en grec. 
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ju8qu*i quatre fois pour former des multiples du nombre qu elle 
représente isolément « el s'employer avec les autres pour et- 
primer tous les nombres. En voici quelques exemples : 



1 


il 


lli llil 


là 


àlà 


AAAA 


il! 


m 


iflll 


1 


t 


s 6 


to 


3o 


6o 


6 


i5 


io3, fk 



Lorsqu'on écrit Tune des mêmes lettres dans un grand II , 
cela sert k quintupler la valeur primitive de la lettre insérée; 
mais il faut observer que TI ne figure jamais dans le II , pâme 
que cette dernière lettre représente à elle seule cinq unités : 

JÂL 5 Ibis lo, . . . oa 5o; 

JHl 5 Ibis 100, 5oo; 

IXL 5 lois 1,000, ... . 5,ooo; 

Su 5 (bîs 10,000 «... 5o,ooo. 

Les nombres combinés avec ceux-ci s'écrivent k la suite eu 
nombre quintuplé : 

lÂEiii lÂEn MAAAniiii IXIIHIIAI imi 

53 55 539 5,558 
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Les Albanais, autrement appelés Amaoutes ou Skipetars, ha- 
bitent le pays anciennement connu sous le nom d^Épire. La 
plupart des Albanais suivent le rite chrétien grec ; mais beau- 
coup d'entre eux sont musulmans. Dispersés surtout dans les 
provinces du nord de la Grèce, ils composent aussi la majeure 
partie de la population de Hydra, Spezzia, Paros, et autres 
fies grecques. Ils sont farouches, pillards, et redoutés égale- 
ment de leurs voisins grecs et turcs ^ 

Leur idiome est un mélange de slavon, de turc, de grec 
moderne , d*italien , etc. Vers le commencement du siècle der- 
nier, ce peuple n'avait pas encore d'écriture, et ce (ut un mis- 
sionnaire catholique, nommé Da Lecce, membre de la Société 
de la propagation de la foi , qui entreprit le premier de réunir 
en un corps d'ouvrage les règles de la grammaire albanaise. 
On se sert généralement aujourd'hui, pour l'impression des 
livres albanais , des caractères grecs avec quelques lettres ponc- 
tuées conventionnellement, pour indiquer des sons particu- 
liers. Telles sont les suivantes : 

* Voyei The Bibk ofwery land, ia-6*, p. adg-t&o. Ce magnifique ouvra^ a 
ëé publié à Londres par Samuel Bagster en i85i, avec alphabets, fa&«mile, et 
cartes ooioriées. 
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« . . 


..jrf. 


F 


. . ^MM, . . . 


% . 


.. i«/. ... 


c ■ 


. . tu. 


• 

» ■ 


.. kmpk. ... 


À . 


> • Mi^H y • • • 


• 

9 . . 


..•««. ... 


è . . 


^V^^VM f 


y • ■ 


. AAI, . . . 



duwlr 



n • . . v . • . pf. ... 6. Le ^ te prouooee v en 

À .. 

E .. 

k .. 

À .. 
N .. 
S .. 

X .. 

Toutes les autres lettres ont le même nom et la méoie va- 
leur i|u*en grec. 

Chei les Albanais , les lettres grecques « dans leur ordre al- 
phabétique, tiennent lieu de chiffres. Comme la lecture des 
noms de nombre albanais n*est pas plus difficile que celle des 
noms de nombre grecs « nous nous dispenserons également de 
les transcrire : 



ir*. 


Coomie ie ^ arabe. 


/. 


Ptueibrt que L 


#«,#. 


Goaiiiie««dnie«iil, o«e 


k\ 


Ceel le k emphetiqtie. 


r 


Cert le l enplMtMioe. 


N. 


Gomme yi, dmtiipMMi. 


MR. 


Gomme le ^ arabe. 


a. 


Gomme le carabe. 



l\ 


"^^^^ 




a i 






3 

al 


YâLEimS. 


nous M NOMBai. 


il 


VALHJIS. 


aoin pa an— ■ 


c' 


1 


Nié. 


c* 


6 


Fiaé^f. 


c 


• 


Ai. 


r 


7 


Srérf. 


y 


.3 


Tpi. 


V' 


H 


T^. 


V 


h 


téftp. 


ff 


9 


MivTC. 


f' 


m 

.1 

1 


llivf. 


i' 


m 


A^iérc. 
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1 3 

ta! 


VALEURS. 


NOMS DE NOMBRE. 


El 


VALEURS. 


NOMS DE NOMBRE. 


11 


• 


99 


melèrii,eic. 


i€' 


it 


• 


A' 


3o 


TpOytére, 


^' 


l3 


TpsfAire^iiTC. 


f»' 


ào 


m 

àlisT (9 fois 90). 


a 


xk 


KéTfpftirfSyi^. 


»' 


5o 


ïléa§^ytéT9. 


m' 


i5 


n^Cfim^iirc. 


e 


60 


FtcuiJel^iéve, 


iÇ" 


i6 


FtéàlejfMif^iévg. 


0' 


70 


Srarc^iérc. 


1? 


17 


Srércfiir^férf. 


w' 


80 


Tév€<^iéve. 


«7' 


18 


Tirefiire^iiTe. 


^' 


90 


Ntyrffyiére. 


1^' 


»9 


N^efiVçSyiire. 


p' 


100 


Khn, ou ifiè xhn. 


k' 


90 


Niçi^. 


/ 


1,000 


Mfye. 


%al 


91 


Nfciir viè. 


a' 


1,000,000 


UiXioùv, 



Les noms de nombre , tels qu'ils sont écrits dans ce tableau , 
se trouvent à la page 67 de Touvrage intitulé : Die Sprache 
der Albane9en oder Schkipetaren, von J. Ritter von Xylander; 
Francfort-sur-le-Mein , 1 83 5 , in-8®. 
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Les signes numériques des Éthiopiens sont au nombre de 
vingt et tirés pour la plupart de Talphabet grec, dont ils re- 
produisent les majuscules dans leur ordre respectif, mais sous 
une forme plus arrondie. Ils sont toujours placés entre deoi 
traits horiiontaux portant un petit appendice à chacune de 
leurs extrémités. 

Conmie les Ethiopiens ne sont pas allés, dans leur emprunt, 
au delà de la lettre P, qui vaut too et a pour correspondant 
le chiffre { , ils indiquent les multiples de ce nombre en melr 
tant à la gauche du signe conunun des centaines les unités 
servant de multiplicateurs. 

Pour le nombre 1,000, ils se servent du même chiffre {, 
précédé de celui de la première diiaine, ce qui équivaut i 
10 fois too. 

Le signe ^, qui n*est autre chose que le chiffre 'too 
multiplié par lui-même, représente une wnfriade ou 10,000; 
et les multiples de ce dernier nombre sont indiqués par les 
unités placées devant le signe commun des myriades. 

Nous donnerons les noms de nombre dans la langue savanif 
ainsi qu*en amar m m a, le plus ré|iandu des idiomes moderne» 
de l'Ethiopie. La première de ces langue^, appelée* kêàmmgkefz 
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(langae d'émigration), ou le^âna nuUzh'aJï (langue des livres), 
n'est plus guère en usage que pour la liturgie et chez une 
obscure tribu. La langue amaremia, ainsi nommée du pays 
d'Amhara (ou Amara, plus communément) , est devenue langue 
de cour; on la parle dans la plupart des diverses provinces, 
et on récrit à l'aide de YdlfliBbeighéez, augmenté de quelques 
lettres destinées à représenter des sons étrangers à l'idiome 
antique. 

Disons, en passant, que l'écriture éthiopienne procède de 
gauche à droite, et que les voyelles se groupent avec les con- 
sonnes. 

On peut aussi remarquer, conune un fait curieux , que la 
racine de presque tous les noms de nombre adoptés par les 
Ethiopiens se retrouve en arabe et dans les autres langues 
sémitiques. 

Les noms de nombre contenus dans le tableau suivant ont 
été vérifiés par M. Antoine d'Abbadie, familiarisé , par un long 
séjour en Ethiopie, avec les langues ghéez et amarema. 

Ce savant nous a signalé comme une faute l'omission de la 
conjonction fD wa (et), dans les ouvrages que nous avons 
consultés , entre le chiffre de la dizaine et celui des unités qui 
font partie du nombre composé ; car les Ethiopiens l'emploient 
régulièrement en pareil cas , bien que cette conjonction ne s'in- 
tercale point entre les deux termes quand ils sont énoncés au 
long en amarenna. 

Par suite de la révision de M. d'Abbadie, l'orthographe des 
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noms» do nombre en amarmuia AitRrt de celle que Lndolf • 
suivie dans son outrage iniiialé : Gmmmaliea Imgmt mtJmntm^ 
quét remacula e$t Habeamonm, etc.; Francofurti ad Mcbih», 
1 698, in-fol. Cette différence consiste principalemenl dam le 
rejet des lettres aspirées. 



CHUTRBS 


TALBOM. 


s 


1 


i 


* 


c 


3 


9 


h 


S 


5 


% 


« 


% 


7 


s 


H 


g 


» 


ï 


10 


ïfl»S 


II 


Xfl»8 


It 


ïtoft 


i3 


Iwo 


" 



«4 
IrmMoii* 



IM 



wmmk' 
wi IrmMoii* 
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CHIFFEBS 


VALBURS. 


NOMS DE NOMBRE 1 


émofou. 


■ittHm. 


m abauUa. 


lto£ 


i5 


^âéartouwm^ameêUm, 


atrâ ammmU 


Ï09% 


i6 


*âéarkm wa êodêtUm. 


OÊrâ têidnU 


109% 


*7 


'âéartou •• êob'atou. 


aÊrâMobâi. 


£^S 


i8 


'AéarUmwaêomanUm. 


ûtT& MlIMMIli* 


XO^S 


»9 


'âéartou wa toê^aUm, 


«rdzofon. 


^ 


30 




hâyà (prononc kêa). 


Siog 


91 


*êM wa ah'adtm. 


kâjfdand. 


S<0S 


93 


'êird wa keyiêu. 


hdydkoulat. 


S<0f 


93 


*eird wa àaloêUm, 


hâydëoêt. 


^ 


3o 


ialdtâ. 


êaUêd. 


9 


Uo 


orb à» 


arbd. 


S 


5o 


}famêà. 


amêà. 


S 


6o 


ioiâ. 


têdid. 


f 


70 


êob'à. 


êobà. 


* 


80 


HUnâxfMA. 


.aményd.^ 


^ 


90 


toi'éL 


zaymd. 


ï 


100 


fN60f* 


IIMW« 


ts 


900 


htiUUmmBêL 


koukUmêto. 


Cî 


3oo 


iaioffou mêÊi, 


tMtlMfO. 
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CHIITRIS 


TALIURS. 


NOMS DB 


ROMBRI 


■ vU^^I^BV» 




■■ VH^rVv» 


■"*'■"■ 


g! 


&00 


mrha'êêmmtêiL 


«r^Mil». 


SI 


Soo 


i»mm,^mmL 


«.iM.l.iiii. 


SI 


6oo 


êtulêêêêu MifC* 


êêédtÊt tmÊÊk 


%l 


700 


MW tf4M INMf. 


mMimn». 


S! 


800 


JMMHMMI MMC* 


.«— -i. 


Bl 


900 


WÊÊ9 S^^^B pMWvw 


zi^flimi». 


ïf 


1,000 




(MMl« 


S! 


•,000 




kmiliU <Af4« 


91 


3,000 


^14^ MME 


M0t C1MM* 


m 


&,ooo 


«r6'iMifL 


tfHÉf CMW» 


n 


5,000 


Am«f MifL 


«MMfdyL 


SI 


6,000 


MUrf MifL 


êêdéttâ ekâlL 


SI 


7,000 


MW ■ MWf* 


^M. 


«î 


8,000 


MUNibllM HMff* 


— — «** 


n 


9,000 


Imê'àmmt. 


MfMWUà. 


9 


10,000 


•y. 


•y- 


16 


•0,000 


bMonry: 


«Mkifjr. 


ce 


3o,ooo 


i«/«lMifj^. 


-.1^. 


1 m 


è 0,000 


«rkr««iPii #(r- 


1 
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CHIFFRES 


VAI VITDG 


NOMS DE NOMBRE 1 


imomiB. 


VALISUnS». 


m cir». 


M AHiBÛRA. 


ss 


5o,ooo 


f^amesUm e^. 


ammeite^. 


%& 


60,000 


Bodoitou e\f. 


êeddeêt e^. 


%9 


70,000 


êab*atou e^. 


»abdl e^. 


se 


80,000 


êomantou êlf. 


temmerUe^. 


m 


90,000 


taê'aUm e^. 


zafofi elf. 


m 


100,000 


'âéartou elf. 


auer e^. 


m 


1,000,000 


meetey. 


meto elf. 



REMARQUE RELATIVE AU NOMBRE MILLE ET A SES MULTIPLES. 

En éthiopien ghéez, le nombre mille est toujours exprimé 
par *âhrU)u meet (dix fois cent), et ses multiples se rendent par 
*eérâ meet (vingt fois cent), salâsâ meet (trente fois cent), etc., 
jusqu'à tas a meet (quatre-vingt-dix fois cent), ou neuf mille. 

Mais, à partir de dix mille, on se sert de elf, mot tiré de 
Tarabe et qui veut dire simplement mille dans cette langue. 

L'éthiopien amarehha est plus régulier dans renonciation du 

nombre mille et de ses premiers multiples. Ceux-ci se forment 

au moyen des unités placées devant le mot cheh (mille) en 

amarenna. A partir de dix mille, on se sert, comme en ghéez, 

du mot elf, et les nombres plus élevés se comptent alors par 

myriades, dans les deux idiomes. 

i3 
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Quelques siècles avant Jësus-Christ, les habitants de la Syrie 
parlaient une langue qui tomba en désuétude vers le nui' sièrie 
de Tère chrétienne et fut remplacée par Tarabe. Cependant le 
syriaque s*est conservé jusqu'à présent dans les livres litur- 
giques des Maronites et des Nestoriens. 

Les lettres alphabéti(|ues des Syriens, dérivées d'une écri- 
ture plus ancienne, appelée estranghélo \ se tracent de droite 
a gauche, se lient entre elles et subissent, comme les lettres 
arabes, diverses modifications selon la place qu'elles occupent 
dans les mots. 

Dès le u' siècle, les Nestoriens faisaient usage d'une écri- 
ture plus arrondie que l'estranghélo et qui tient le milieu enlie 
celui-ci et l'écriture syriaque proprement dite. 

Comme les lettres, dans les trois genres d'écriture, servaient 

k la numération des anciens Syriens, nous allons les donaer 

• 

' Nm devint du caraclère fflraugbiHo ont éîê UiIb d*«prèi let typo q«i ma 
Mnri pour la pabbcation di> Pouvrege intiluM : Rw i i'm tfm my a w i ff fwttmim 
tflÊ^fmr Go tptk in mgrimi^ AêCWCo m mkm t mn m Emrofti dticovcrtd« cdilfid, ma 
IfMMbtod by William Cureloa; London, t858, îd-V. O* lyp» ooq» o«| para 
préimbiet à rcoi qtt«» poaMdr d«^jé rimprimerie impériale ft qui profiaMiit 4» 
rimpnmcfic d<* la Propagand**, à IUmih* : iU ooI mit cm diYiiiivm fa^aolafr d*^lPt 
rootm Ibria et moim angulinji. D'aillrurt l'attrangliélo de Rome ne pe«tl gwf» 
•*<nnplmer que pour dea lilrm d'oiivra|pi aur grand format 
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I regard les unes des autres, avec les noms de nombre en 
ngue syriaque : 



OTRANGHÉLO. 


NBSTORfKN. 


SYRIAQUE. 


GiimM. 


VALEURS. 


NOUS 


rf 


î 


Nul 


a 


1 


kkad. 


^ 


^ 


o 


h 


• 


■«- - *» 

ITRfl. 


^ 


A 


^ 


g^ 


3 


(2olo. 


•SI 


• 


î 


d 


h 


flro'o. 


00 


07 


ei 


k 


5 


kMmnduf. 


CI 


a 


o 


w 


6 


ekio. 


1 


1 


1 


z 


7 


duA'o. 


« 


Vm 


M» 


kk 


8 


tmottio. 


\ 


A, 


i 


t' 


9 


fteà'o. 


> 


S* 


- 


• 

1 


10 


MTO. 


'^ 


r 


r 


k 


90 


•VrlH* 


^ 


^ 


^ 


l 


3o 


UotS,^ 


^ 


yi 


;» 


m 


&0 


«rfr'fii. 


.^ 


V 


V 


n 


5o 


MomeMi. 


fl» 


sSb 


«a> 


«' 


6o 


eW». 


^ 


Mu 


^•k. 


V 


70 


dUi^'k. 


-^ 


^ 


A 


pk 


8o 


fwowfti. 



i3. 
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RSTRAV.HKU). 


1 


SYRIAQIR. 


cairtM*. 


VU.RIRS. 


-S 


1 


J 


U 


9« 


^ 


ai 


U9 


f 


ton 


•^ 


• 


• 
9 


r 


•OO 


JL 


OL 


A 


ek 


3oo 


^ 


V 


l 


t 


Hoo 



^o«s 



WfR Ma 



liol 



Le» nombres intcrmc^diaires de 1 1 à 1 9 se figurent el se 
lisent comme on va le voir dans le tableau suivant : 



BliTIIAfIGBILO. 


IIEST01klE5. 


SYRUQUB. 


VALKCRS. 


5I01IS Dl HNfni. 


f«t 


A 


U 


1 1 
19 




.V 


^ 


*^ 


i3 


v^^W IV^Hv • 


X» 


• 


r- 


it 


mU't *méat. 


QXà 


ou 


OM 


i:> 


kUmek'Mé^, 


eu 


0^ 


a. 


16 


ehti 'métÊt 00 rktat 'màm. 


U 


1a 


U 


•7 


Cn60 tImÊtt» 


nu 


w^ 


^^ 


iH 


tmm'màmmifmmk'màm. 


4r- 


V 


*- 


•9 


Uèm'méÊt. 



On suit la même marche |>our Ich unités ajout^^ au\ autn*» 
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dizaines; mais, dans les noms de nombre, les dizaines s'ex- 
priment d'abord, et l'on place entre les deux termes la con- 
jonction wa (et). Exemple : 'csrin wa tloto (vingt et trois). 

Au lieu d'employer les quatre dernières lettres de l'alphabet 
à la notation des centaines, ce qui forçait à représenter les 
nombres 5oo à 800 par deux lettres, et le nombre 900 par 
trois lettres, comme en hébreu, on indiquait aussi les cen- 
taines au moyen des lettres numérales des dizaines en les sur- 
montant d'un point; les mille, par un petit trait vertical au- 
dessous des lettres servant aux unités; les dizaines de mille, 
par un petit trait horizontal au-dessous des mêmes lettres; les 
centaines de mille, par un point ajouté en dessus. Enfin, les 
deux traits ^^ , au-dessous de ( , servaient à noter un million. 
Nous allons en donner quelques exemples : 






J 



100 

900 

3oo 
600 

5oo 
600 
700 
800 
900 



mow; 

maioUn; 

tlotmoio; 

arba'nuno; 

khamehmoio ; 

ehetmoio; 

cKba*fmmo; 

tmonmow; 

tchamoio; 
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l 



l 




I I 



1,000 



5,000 



i 0,000 

•3,000 

iè&,ooo 

1,000,000 



U^, pluriel «^m i 






(k>nKuliez au besoin, pour les noiui» de nombre, Touvrigt* 
intitulé : C. B. Michaeli» Grtimwuttka tyriacu, p. i3A-i36 H 
*i9A; Rome, 1K99, in-8*. 
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La langue arabe est un des idiomes les plus répandus; elle 
domine en Arabie, en Syrie, en Mésopotamie, au Khouzistan, 
en Egypte, en Nubie et en Barbarie. C'est la langue religieuse 
des côtes orientales de l'Afrique, et elle est parlée très-loin 
dans l'intérieur de cette partie du monde, avec quelques va- 
riétés, suivant les populations qui en font usage. 



NOTATION DES NOMBRES PAR LETTRES. 

De même que les Hébreux, les Arabes n'avaient dans le 
principe aucun signe de numération; plus tard ils assignèrent 
une valeur numérique à chacune de leurs lettres , qui primi- 
tivement étaient rangées dans l'ordre des lettres phéniciennes 
et hébraïques. Pour mieux fixer dans la mémoire cette classi- 
fication, ils partagèrent en huit mots techniques, mais dé- 
pourvus de sens, leur ancien aboudjed. On sait que les lettres 
arabes s'écrivent de droite à gauche et se lient entre elles, en 
subissant de légères modifications , selon la place qu'elles oc- 
cupent dans le corps des mots. 

Commençons par indiquer les huit mots techniques ; nous 
les décomposerons ensuite, lettre à lettre, et nous placerons en 



ioo 
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n»);ard de clia(|iie lettre sa valeur numérique ainM que le nooi 
(le nonibn* correspondant : 



1^1 àboadjàdine 

jy^ Aâtratine 

^n*^ A'ou/'ijfa 

^>&^9 fali!BMOUMI 



«ayitf' 

iMêkkoodz 
fLOÀC ttt'oagi 



ABOUDJED DES ARABES, 

WMIRART LA DécOHPMITIOH Mt ICIT MOTS nicÉMST» 



TRANSClUPTIOfl. 



I 



à 

4 






{ 



I' 



rORMI DBS LETTRES 


VALSIR 


■1 AftftM 


n AMMI 


MUilftBM. 


1 


1 


1 


• 


te 


9 


E 


& 


3 


^ 


^ 


« 


• 


« 


5 


> 


3 


6 


• 

J 


• 

) 


7 


Z 


& 


8 


I> 


^ 


9 


i^ 


S? 


lO 









M>1IS M RO! 



vr m ftAAM vn«i 



«UW ou mék'êd. 



ilmémièp^*). 






* NmM tnwrnvom ici en iHIrrf rumaiiM» le« «ovellct «nbe* 
pour la Irriun* àt rtv moU , «mli^mnrot fonn*^ d« cvnaommw 

* Ln noa» m» <*olf^ pimiUièiet iiMlM|urQt U proooonalioci m^rv 
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NOMS DE NOMBRE 

m 4IABB LITTiBlL 
n U ABABI VDMAIBB. 



TRANSCRIPTION. 



J * 

'S 

m 
a 



k 
l 

m 

A 



/ « 






J 



r 
t 



I- 



te 
kh 
dz 



I 



z' 



FORME DES LETTRES 


VALEUR 


BB ABA8B 

MBSKar, 


va ABABB 

■AfiBBiBIB. 


DBS LBTTBB8. 


Â 


V 


ao 


J 


J 


3o 


r 


e 


6o 


u 


« 


5o 


0» 


J- 


6o 


e 


8 


70 


(j> 


<^ 


80 


OP 


vf* 


90 


• • 




• 


100 


J 


J 


900 


<fi 


Jb 


3oo 


^ ««^ 


O 


Aoo 


^ 


<> 


5oo 


• 

z 


• 


600 


i> 


» 


700 


J° 


vif* 


800 


iô 


i& 


900 


m 

t 


• 

8 


1,000 



*ichniiùgi ('ocAryn). 
àrhiioùn (^r6a*yfi). 



txitaàn (stttyn). 

(famdnotiti ((mdfiyn). 
(it'otbi (tef'ayfi). 



mûU. 

(ioidteotiiiit^ (^fmûit). 






(fafiulfitfiM^ (fifubunûit). 
(if'ofimMU (tet'amiidf). 



Si ron compare le tableau des lettres arabes avec celui des 
lettres hébraïques , il sera facile de se convaincre qu'il existe en 
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arabe six lettres numérales de plus qu'en hébreu. Ces lettre» 
sont comprises dans les deux derniers mots techniques et se dis^ 
tinguent de celles qui ont une forme analogue, |iar l'addition 
d*un point au moyen duquel elles changent de pronondatioD 
et de valeur. 

Afin d'éviter autant que possible les répétitions, nous avons 
de suite mis en regard les lettres arabes du genre meêkky et celles 
du genre maghrébin; mais il faut observer que, chez les Arabes 
de rAfri(|ue occidentale, il y a six lettres dont la valeur nu- 
mérique diffère de celle qu'elles ont dans Yabaudjed asiatique. 

Ainii, le jiê vaul 3oo chet let Magbrebiiw; 



Elle Ô 



60; 
1 ,000 ; 

90; 
800; 
900. 



Otte différence provient de ce que les Aral>es du Maghreb 
n'obs^'rvent pas tout à fait le même ordre que les Arabes orien- 
taux dans le classement de leur ahaudjed. 

On peut facilement reconstruire YabcmJjeJ maghrébin, eo 
reportant les six lettres en question k la place indiquée par le 
nombre que chacune d'elles représente chez les Arabes occi- 
dentaux, sans loucher aux autres lettres, dont la valeur ne 
9»ubit aucune nuidification. 

Ijes nombn*s écriu en lettres numérales procèdent de droite 
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à gauche, en commençant par le degré le plus élevé, de cette 

manière : 

• * ^ ^ 

7 I 5o I 800 I 1,000 

En tenant compte du déplacement des lettres pour Yaboudjed 
africain, le même nombre serait ainsi représenté : 

• - ^ ^^ 

7 I 5o I 800 I 1,000 

• 

Ce qui équivaut à m dcgg lyii, en chiffres romains, dont on 
ne se sert plus pour les transactions commerciales. 

M. Bresnier, professeur d'arabe au Lycée d'Alger, fait re- 
marquer, dans son ouvrage intitulé : Cours pratique et théorique 
de langue arabe \ que les Barbaresques suivent encore un autre 
système pour le classement des lettres numérales. Ils les par- 
tagent en neuf mots techniques, d'après l'ordre des chiffres 
qui indiquent le nombre des unités, dizaines, etc. 

Voici ces neuf mots techniques : 



^A WBê'^k, 6-60-600 

^mCIî za'adz, 7-70-700 

h'afaz', 8-80-800 

fad^ough, 9-90-900 



j^iUL^l iyqaek, 1-10-100-1,000 

^M IfBkor, t-90-900 

jmJLj^ 4^8^^'^ 3-3o-3oo 

ijjfi^ damai, &-Û0-&00- 

dUJù kanais, 5-5o-5oo 

Cette classification s'appelle àyqach, mot qui résulte de la 
combinaison des lettres contenues dans le premier groupe. 

' Deuxième édition, page 86; Alger, i855, iii-8*. 
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Nous allons donner maintenant les noms des nombres in- 
termédiaires de onze h dix'-neuf, en regard des mêmes Dombre» 
exprimes en lettres, parce qu'ils n'auraient pu trouver place 
dans le tableau des lettres numérales sans nuire à b régula- 
rité du partage de Vaboudjed : 



\i 



in 



1 1 


19 


i3 


1.^ 


i5 


i6 


•7 


i8 


«9 



aW dcW (valg. èk'édek, pv cooIradiM): 
itmd'éekm' {HmM); 

Mfl*«l'acW(Mfl'lM); 
amMl'acW (hlumêOek); 
êiUmî'iickér {êêUÀek); 

ltf'«l'dcW(lM'«lie&). 



RDIARQUBS SCR LBS NOMS Dl HOMBRI. 

Pour les nombres composés de dizaines et d*unités, les Arabai 
énoncent toujours, comme on vient de le voir, les unités avant 
les dixaines; et la terminaison vulgaire àek, caractéristique de» 
nombres onze à dix-neuf, offre une analogie remarquable avec 
la terminaison française ze dans les nombres onze, Jouze, tnizf 
et suivants jusqu'à dîx-êept, nombre à partir duquel nous énon- 
çons la dixaine avant les unités. 

Au-dessus de rta^, les unités, qui s'énoncent toujours en 
arabe avant les dixaines, bien que dans le système de ounié- 
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ration par lettres elles figurent en second lieu^ reçoivent après 
elles, pour la lecture, la conjonction wa (et) intercalée entre 
les deux termes. Exemples : 



91 
39 



wdh'ed wa ^iehroûn ( un et vingt) ; 
iUnân wa *ichroûn (deux et vingt), etc. 



Au-dessus de cent, les multiples de cent s'expriment d'abord , 
et s'il reste à la suite une ou plusieurs unités, on les rattache 
au plus grand nombre par la conjonction wa. Exemples : 



U 

3^ 



3oi 
706 



tsalâttoumiàt wa wdh'ed (trois cents et un); 
iab'oumiàt wa ntiai (sept cents et six), etc. 



Il en est de même pour les dizaines placées après les cen- 



tames : 






110 

91& 
590 



miàt wa 'achar (cent et dix) ; 

miàtàn wa àrha*at * achar (deux cents et quatorze); 

WuufMoumiài wa *iehroûn (cinq cents et vingt), etc. 



S'il se trouve, en outre, des unités ajoutées aux dizaines, 
on intervertit l'ordre naturel des unités en les énonçant avant 
les dizaines, et en plaçant la conjonction wa entre les diffé- 
rents degrés. Exemples : 




é' 



6a8 
7/13 



iitUmmiàt wa Uafndniyat wa *ichroûn ; 
iob'oumiàt wa UaldUat wa àrba'oûn. 



La même règ^e s'applique aux nombres ajoutés à mille ; 

\JLâP I 1857 I àywa Uamdnimiàt wa êob'atwa khamsoûn. 

Deux mille s'exprime en arabe par àlfân (vulg. àlfeyn)^ duei 
de àlf; et, pour les autres multiples de mille jusqu'à dix mille. 
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on se* sert du pluriel âlâf, précédé de» noms d'unités, emplovf» 
«u féminin comme dans les multiples de wnàt (cent). Mais, a 
partir de onze mille, le mot àlfesi toujours mis au singulier : 

àffém mm têmUtêoèm (deux miHe ei trente); 

kkmmmu éUf m miàlâm m mmk'êd mm Mfl'eéb (doq mtfle K àm 
ceoU e( un ei qnarenlc) ; 

wâk'êi mm 'iekrvém èlf mi î9êUlmuwmàî mi lit'«l mi lM*eib (un H 
nagi mille ei trois eentt H neuf ei qoalre-vingl-dix ) ; 

MMil ij^(eent mille), etr. 

in millùm se rend par àlf àlf {^miWe mille) : 

àffàifwm îêêUîÊOUwmàî w Uêmém m Mh'oèm àffw miàtàm mm wék'té 
mi lit'eéb (mille mille ei trois citits ei deui ei soiianteNdh n^ 
ei deui eents ei un ei quatre-vingt-dii). 



OBSIRTATION SEUTITI AtX UETTIBS NClliaALIS. 

Les lettres numérales arabes ne sont plus guère en usage 
aujourdliui que pour certains ouvrages concernant les mathé- 
matiques, la géographie ou l'astronomie. Cependant plusieun 
auteurs les emploient encore pour former des chronogrammes, 
(^nre d'inscriptions où les lettres sont disposées de manière à 
produire un sens quelconque ; et ces lettres additionnées en- 
semble donnent pour total la date de tel ou tel événement dooi 
on veut |)erpétuer le souvenir. — Los chronogrammes soni 
autant estimés des Barbaresques que des Arabes orientaux ei 
Ton en rencontre souvent sur les monuments publics. 
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NOTATION DES NOMBRES PAR CHIFFRES. 

Passons aux signes numériques employés aujourd'hui par 
tes Arabes. 

Nous avons fait voir, dans l'Introduction , que les Arabes les 
ont empruntés aux Indiens, et que nos chiffres en sont une 
reproduction plus ou moins fidèle. Gomme les noms de nombre 
ont été déjà donnés en regard des lettres numérales, nous nous 
abstiendrons de les répéter. 

CHIFFRES INDO-ARABES. 

Variantes : {8 O 

f ALIOM BB cHimn lUBOPinS. 

193 U 567890 

Les deux formes du k arabe s'emploient indifféremment; 
mais la variante du 5 n*est guère usitée que lorsqu'on substitue 
la première forme de ce chiffre au point qui désigne habituel- 
lement le zéro. Au reste, la conservation du pomi en pareil cas 
a lieu quelquefois, sans occasionner aucune méprise. 



CHIFFRES DE FANTAISIE. 

Les Arabes, et surtout les Turcs, se servent actuellement, 
pour les cadrans d'horioge, les baromètres, etc., de chiffres 
ornés qui, tout en se rattachant au type indien, présentent 
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dans leur rl<^mcnt principal une grande ressemblance avec i«* 
signe penM*politaîn f . Ijes voici : 

it3 4567 890 

Les principales modifications de forme ne |H>rtent que Mir 
le A, le 9 et le 0. 

CHIFFRES GHOBÀR. 

f* ASIATIQCIS. 

On trouve dans certains manuvscrits arabes, relatifs au\ ma- 
thématiques, des chiffres appelés ghohâr, et dont la forme dif- 
fère un peu de celle des chiffres ordinaires. Lie nom de gkotkir. 
qui veut dire paussihr, leur a iié donné parce que dans i«* 
principe on les traçait sur la poussière ou sur le sable. Lis 
voici, tels que les a donnés Siivestre de Sacy« dans la viii* de> 
planches annexées à sa (iramnuiire arabe, d*après un ancien 
manuscrit de Tabbaye de Saint-Germain-des-Prés, n* 33 1 
(Supplém. arabe de la Bibliothèque impériale, n* 1919): 

I fl 3 ^567X9 

Lie zéro nVst |>as employé dans ce (^nre de numération; 
aussi \e> dizaines s*indiquent-elles par un point placé au-iksMi!' 
des neuf chiffres « les centiiines par Jeux poinU, et les miil<* 
par trois jminlM ain>i (ii.H|K)M*s ^ . K\empl«* : 
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a* MAGHlillHS. 

M. Reinaud, dans la Note ajoutée à son Mémoire mr Vlnde, 
fait observer que les Arabes d'Occident ont aussi des chifires 
à peu près semblables aux chiffres ghobâr donnés par Silvestre 
de Sacy, mais qu'ils font usage du zéro. C'est ce que nous 
avons eu l'occasion de reconnaître sur un manuscrit en arabe 
maghrébin, relatif aux mathématiques, et dans lequel les 
chiffres sont ainsi figurés : 

I *• (* r^ ? ^ X ^ 



FRACTIONS. 

Les fractions ordinaires s'écrivent souvent en chiffres, comme 
les nôtres. 

Quant aux fractions déterminées de l'unité monétaire , qui 
se divise en huit parties dans beaucoup d'endroits habités par 
les Arabes, on se contente d'indiquer, à la droite du nombre 
entier, le premier terme de la fraction, en ayant soin de le 
souligner. Exemple : 

Chez les Arabes de la tente, lorsqu'on dresse un inventaire 
d'objets à estimer, on place habituellement les chiffres en co- 
lonne, à la droite du détail des objets, que l'on sépare des 
chiffres au moyen d'un pointa 

* Voyez le Cour» de langue arabe, par M. Bresnier, p. 336 , note i, deuxième 
édition; Alger, i855, in-8^ 



ilO 
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# 

Il existe, en outre, chei les Anibefi do 8} rie, d*Kgypte et d** 
Barbarie, des signes particuliers pour certaines fractions. En 
voici le tableau, d'après M. (^aussin de Perceval (Ci 
mrabe vulgaire, troisième édition; Paris, i8ââ, in-8*) : 



SIRIB. 


ÂCYPTB. 


BtRBARIB. 


SIG^RS 
camtTC. 


VAUI'RS. 


M)sis Mcs ntimms 


<. 


1 

1 


< 






1 


»^(«lilg.Miitf). 


3 


« 




V 


1 

1 


1 


iMNilto. 


33 


fS 






' 


1 








/ 


«- 


> 


• • • • % 




\ 


rMii*. 


i. 


t* 


r 




J 

1 


t 
\ 














1 


_J. 


3 
V 


y* 






1 
4 


i 














</v 








r 








J 


» 


imm^ 














C4 


j 
î 


1 


IM»'. 



Lies nointi d(\s fractions s'arrêtent, en arabe, à 'oiirAr (us 
ditiènie). Au delà d*un dixième, on dit : lant de parties de 
Umî de parties. Voyex, à re sujet, la grammaire. 



CHIPPRF.S dIwÀNIS. 

Ces chiffres sont fondés de* monogrammes ou abn^viatioo^ 
des noms de mmibn» en araiN*; ils étaient aDciennemeot tm 
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usage dans les bureaux de l'administration appelée dhvân, d'où 
vient l'adjectif diwani : 



UNITÉS 


\, 


DIZAINES. 


CENTAINES. 1 


1 


1 


u 


10 


1» 


100 


^ 


9 


^9 


so 


A 


aoo 


OLoa^ 


3 


-Co 


3o 


U^ ou le* 


3oo 


UJ 


U 


-Lui 


/ïo 


l*J 


Aoo 


u 


5 


\^ 


5o 


W^ 


5oo 


L/ 


6 


-U 


6o 


U^ 


600 


Ut 


7 


1*< 


70 


l^ 


700 


W 


8 


-L-> 


80 


It^ 


800 


Uj 


9 


1*^ 


90 


^ 


900 


MILLB 


» 


DIZAINES Df 


S MILLE. 


CENTAINES DI 


\ MILLE. 


-tJ/ou<jJI 


1,000 


uiiU 


10,000 


uJ/U 


100,000 


i/JI 


a,ooo 


^9 


tOfOOO 


cjJft)! 


t00,000 


i^jjijJ 


3,000 


ÛU> 


3o,ooo 


uJftûi. 


3 00 ,000 


oJUJ 


/i,000 


JUJ 


âo,ooo 


uJflt>J 


4 00,000 


oiU. 


5,000 


ûLw 


5o,ooo 






oJL/ 


6,000 


U-x 


60,000 






uJiM 


7,000 


JbM 


70,000 






o^V 


8,000 

• 


ÛL-) 


80,000 






ijJijU 


9,000 


ûLjU 


90,000 







Le tableau dressé par Siivestre de Sacy s'arrête à /ioo,ooo ; 
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mais il ost facile croblenir des quantités pluHëleT^, en eooi- 
binant les diverses abrtWiations numérales. 

Dans ce ^nre de numération, les unités se placent avant 
les dizaines, et entre les centaines et les dizaines, comme on 
le fait pour les nombres énoncés grammaticalement. 






1 1 


! ^ 


11 


^ 


i3 


j s^ 


1^ 


^^\ 


i5 


-6fe>J 


i6 


^^ 



Ijui^ 


4« 


1*J^ 


Hi 


^uJlU 


lit 


1^41 


• St 


^J^ 


to6 


^^\t 


3td 



titMPLBn »B QrtLQru noMiBO a>MPotit. 

•7 

i8 

«î» 

^h 
35 

l.ies chiffres Jhrâniê qui figurent dans la tiii* des planrhf» 
annexées h la Grammaire arabe de Silvestre de Sacv sont eilraib 
du Vocalmlmre arahe-permm de Zamakbchftr>' (man. arabe de b 
Bibliothèque impériale, ancien fonds, n* ia56, folio 36 Ter» 
et suiyanUi). 

Les Persans et les Turcs emploient des abréviations numé- 
rales dont le système est tout à fait conforme ji celui des chiffres 
ihpàniê. Nous en parlerons un |>eu plus loin. 



CHIFFRES COPTES. 



Autrefois Tadministration arabe d*Egypte avait k son 
des chrétiens copies . qui faisaient usage de signes parlîealiefs 
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pour leur comptabilité. On rencontre ces signes dans plusieurs 
manuscrits arabes, exécutés jadis en Egypte; et Silvestre de 
Sacy en a donné la série complète dans la planche déjà citée. 
lis ont beaucoup d^analogie avec les lettres de l'alphabet copte, 
et sont extraits y comme les chiffres ^Aoi^r^ du man. arabe 33 A 
de Taucienne abbaye de Saint-Germain-des-Prés : 



^ 




v-^ 




UNITÉS. 








• 


uu 


p 


e 


r 


% 


1» 


^ 


1 


9 


3 


h 


5 


6 


• 

7 


8 


9 


l 




J- 


DIZAINES 


» 






^ 


u. 


^ 


x> 


z> 


d 


tJ' 


10 


to 


3o 


âo 


5o 


60 


70 


80 


90 


^ 




2. 


CENTAINES 


>. 








c 


c 


2 


^ 


2 


• 
• • 

ce; 


Z 


100 


900 


3oo 


/ioo 


5oo 


600 


700 


800 


900 


-î- 




v^ 


MILLE. 










uu 


^ 


£ 


c 


3 

^ 


k 


t 


1,000 


9,000 


3,000 


A,000 


5,000 


6,000 


7,000 


8,000 


9,000 








DlZAi; 


«ES DE M 


ILLE. 








l 




^ 


tf 

^ 


V 

^ 


2) 


ô 

^ 


«5- 


^ 


to,ooo 


90,000 


4)0,000 


&0,000 


5o,ooo 


60,000 


70,000 


8o,uoo 


90,000 



3t« 
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Le zéro ne figure point dans ce système pour indiquer lis 
degrés manquants; et Ton peut remarquer que la notation Ats 
neuf première mille se fait au moyen des signes des unil(^« <*n 
ayant soin de les souligner. Pour obtenir les iizaitu» de mille. 
il n\ a qu'à souligner également les signes employés pour 
les neuf premières dizaines. On procède de la même maniera 
pour les eentaim^ de mille, en soulignant les chiffres destina 
aux centaines. De plus, les nombres exprimés sont habituel* 
kment surmontés d'un trait. 



tltUPLIS M ROBMM COBPOté*. 



ir 

i6 



^6 
&5 



A 



Ho5 



97,0 

4,370 



3H.A9I 



75t,oto 
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On serait tenté de croire, au premier abord, que les chiffres 
arabes, en se répandant parmi les peuples musulmans, ont 
dû l'emporter, par leur simplicité, sur tout autre moyen de 
figurer les nombres, et principalement dans les relations com- 
merciales. Le contraire a lieu cependant pour les négociants 
modernes de la Perse, qui emploient de préférence certains 
signes, appelés liuâbi rauqoûm ou plus vulgairement $yd^, 
dont Texamen attentif révèle autant d'abréviations des noms 
de nombre en langue arabe. 

Ce mode de notation aurait-il pour but de prévenir les alté- 
rations frauduleuses? On peut regretter, toutefois, qu'il soit 
encore presque inconnu de la plupart des orientalistes, ausf>i 
bien que le genre d'écriture ap|ielé clûke$uk, et usit^ jour- 
nellement pour les lettres de commerce qui circulent dans les 
diverses provinces de la Perse. 

Les chiffres n/dq s'écrivent de droite; à gauche comme les 
mots arabes qu'ik représentant, et dans le m^me ordre pour 
les nombres composés. Afin d'en faciliter Tétude, nous let^ par- 
tagerons en plusîeurf^ tableaux et nous placerons eo r»^rd lei^ 
noms de nombre pénaux, dont quelque^-unt^ MMit Hujeis â d#^ 
variations d'offlh^>gni|/lK' iodiqo^ par M. KU^vnêdr*' i'JUfÂilu0 



il6 
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dans sa CÊrammfiire permne, pa^ji' (j8 (*l suiv. G*t ouvrag«*« qui 
it^nfennc de tn\ti-beau\ s|>écimeiii> lilho(^|)hi<^s« a <^té publia 
en i852 par rimprîmerie impériale. 

r TABLEAU. — DE I X 10. 



1 

CHimiBS. ! VALKl'RS. 


MMIS 


CHIPFBKS. 


YAIJWRS. 


WH» 


^ i • 


rk. 


^ 


6 


flWCalw 


/» ; • 


<M. 


W) 


7 


4^ 


e » 


«A. 


>iV 


8 


hêtkL 


^ 4 


fCWMMir. 


.->» 


9 


mik. 


1 


pm^f. 


r* 


to 


àÂ. 



Pour les nombres suivanU, de m à 19, il faat remarquer 
(|ue le trait final des signes c|ui servent aui unités s arrondît 
en n*montant vers la tête du signe de la diiaine : 



r TABLEAU. — DE 11 A 30. 



cHirnuts. 


VAIJlt'IlS. 


\ons 


CHIKPRCS. 


V.4LIIRS. 


MM» 


r^. 


1 1 


yémuUk. 


r^ 


t6 


WU-4*. 


r^ 


ifl 


#MNBIIS4HH. 


r&i 


•7 


■wUWk» 


r^ 


i3 


i6c4ML 


r*r 


iM 


AtHUbA. 


fbU 


tS 


B*WlwW(Bw^B^^W • 


r*' 


•9 


-ii:iit\_ 


r^ 


i5 


/Ménx^irA. 


r* 


90 

1 


4iii. 
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L'agencement des unités avec les autres dizaines a lieu de 
la même manière, et, pour éviter les répétitions, il suffira 
d'eu donner un exemple entre chaque dizaine comprise dans 
le tableau qui va suivre. 

Quant aux noms de nombre en persan, on doit observer 
que, depuis vingt et un, les unités s'énoncent en second lieu, 
et que la conjonction ou (et) s'emploie régulièrement entre les 
deux termes : 

3' TABLEAU. — DE 21 À 99. 







Kf\tÊC 






wrkif G 


CmFFRES. 


VALEURS. 


nUMK 
M RoaiM. 


CHIFFRES. 


VALEURS. 


nUMb 
DIMMini. 




91 


btêt ou yek. 


r^ 


65 


cheit ou pendj. 


r^ 


3o 


•y- 


r" 


70 


heftdd. 


r^ 


39 


iyùudoû. 


r^ 


76 


heftâdouekeeh. 


r^ 


ko 


iehéhiL 


r* 


80 


heehtdd. 


r^ 


U3 


tehéhUauêêh. 


riA 


87 


heehtddouhefï. 


r 


5o 


pené^dh. 


r^ 


90 


neved. 


r^ 


56 


pen^dk ou tekéhér. 


r^ 


98 


neved ou keehL 


r 


6o 


cWc 


r^ 


99 


nevedounoûk. 



Les centaines écrites isolément s'indiquent par des signes 
divers, suivis de deux points que Ton supprime ordinairement 
dans les nombres composés. 



S18 
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Voici «rabord les centaine», «ans addition d*aucuD aotn* 
nombre : 

â* TABLEAU. — DE 100 À VOO. 



CHirfRBS. 


VALBL'RS. 


IVOMS 


1 

cmrrvu. 


VALBtaS. 


^01» 


.iL 


lOO 


M. 


.<v 


5uo 


-1 --A --, J 


.if) 


too 


Jmtrûl. 


.<6 


700 


&^IM. 


.iùu 


3oo 


êid0>d. 


Hiio 


W%^MH^^H* 


.iHI 


4oo 


tthêméfêM, 


.««* 


900 


niUftiri 


.iU7 


5oo 


pét^êtûm 









O tableau renferme un signe qui demande une attention 
toute particulière, à cause des erreurs qu*il peut occasionner : 
c*est le ér. Prêché d*un trait, il forme le nombre A 00, et san<i 
le trait il di^sigiie le nombre 700. Le même signe, avec on 
appendice à sa partie sup^^rieun*, vers la droite, n^pn^ente le 
nombre 900. 

lies exemples f|u<' nous allons donner suffiront poar fairv rr- 
connattn*, sur les lettres de comm<*rre des Persans, les nombre» 
qui ne ii|pirent |>a5 dans la présente liste : 



^L I 



lUJ 



IO<) 



1 10 



I I I 



flMV ^^B BVNKf I 



iê^ OW IIOIM 



W on 4tk 
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906 

39 

9à6 
955 
366 
377 
388 

Â79 

593 
661 
68y 
708 

79» 

890 

896 
915 

999 



«MvCiC on tekékàr; 
doûvîtt ou btit; 
doâvUt ousff ouiek ; 
doûnUi ou tek^kil ou tchéhâr; 
doùvUt ou pendjâh ou pendj ; 
»Ued ou eheét ou chêch ; 
tiéed ou kejtâd ou hefi ; 
tléed ou hechtàd ou heckt ; 
tÙlêd ou neved ou noûh; 
tehékâréed ou hefiâd ou doû ; 
pdnéed ou neved ou têh; 
ehechàed ou tchéhil ou yek ; 
ckechéêd ou hechtâd ou nouh ; 
hêJUed ou hechi; 
hefUed ou neved ou tfek ; 
hechtied ou hiit ; 
kechUed ou neved ou ekech ; 
noAhiedou pdmdeh; 
noAhied ou neved ou noûh. 



Les signes •culj ciestinés à représenter 1,000, ne s'em- 
ploient que pour ce nombre pris isolément; car, lorsqu'il doit 
Itre suivi de centaines ou do diisainos, on se sert des deux 



iiO 
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signes ^ ^1 abréviation du mol arabe sjJ\ i!^( mille), com- 
binés avec les centaines et les dizaines. Exemples : 



•a// 
iiff 




iff 






1,000 



i,o5o 



1,100 



i,i5o 



i,too 



i,t5o 



kétÂr9mé$d; 

hJsÀÊ^ Ml ^^ Ml ^fl^Ji^^ • 



Pour former les multiples, de 9,000 à 9,000, on se sert 
des éléments caractéristiques des unités, en prolongeant df 
droite à gauche le trait final, qui, dans cette position et au 
moyen d*un renflement très-prononcé, suffit pour indiquer la 
présence du nombre 1,000 dans cette combinaison : 



9,000 



t,ooo 


éoêltêtér; 


3,000 


Mmàr; 


6,000 


ltUkérUt4r 


5,uoo 


pfM^héiét i 


6.000 


ekêekkézér: 


7,000 


ktfUiézàr: 


S,ooo 





moèkkéùtr. 



A partir de 10,000, les signes ^^/ reparaissent dans le» 
nombres composés, et le trait final des dixaines de oHlIe te 
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prolonge au-dessous de ces signes, au lieu de tomber vertica- 
lement. 

AUTBI8 IXMPLIS DB IfOMBBBS TBÂS-^LBfis. 






r^l^ 



i 



!U) 








i^L 






fù>4dU^i^l 



3,91 3 



A,377 



5,555 



6,oà9 



7,o3o 
9*786 



10,000 



iehhézàr ou doûvUi ou êSmdêk; 
tehéhârhéiàr ou tUêd ou heftâd ou heft; 
pendjhétdroupdnéed ou pendjék ou peiu^; 
eheekhézâr ou tehéhU ou doû; 
hêfïhézâr ou ijf ; 
noùhkézàr ou heftéed ou hechtâd ou ekêch; 



dekhézâr; 



95,079 biit ou pendjhéidr ou hgfidd ou doA; 



36,683 
65,071 
5o,oo8 
67,893 

99»»» a 
11 0,1 00 



9y ou tchêkàrhézâr ou ekechéed ou hechlàd 
outêh; 

tehéhil oupendjhhàr ou kefiâd ou yek; 
pendjâhhézdr ou heckt; 
eheiiouhêfthézârouhêehUêdounnêdouiek; 

neved ou noûhhézdr ouiedou devdnzdeh; 
éed ou dehhézâr ou éed; 



^ i douviit ou tchéhl ou nendjhézàr ou M ou 
965,193 l ., . 

I bUt ou iêh; 

3oo,ooo I aUêdhézàr; 

tchêhàréed ou pendjék ou dteMézàr ou 



656,789 



hê/ïéed ou hechtâd ou noûh. 



L'absence d'un ou de plusieurs degrés, dans les nombres 
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•VriUi en cbiflreii iy^» (*8t quelquefois indiquée par deoi petits 
traits placés obliquement au-dessus du chiffre qui pit^^ède le» 
flejjn^s man(|uants, exemple : yy .^ ^ ^i^ !i,oo8: mais celle 
précaution nVst pas absolument nécessaire. 

(i*est h Tobligeance de M. Alexandre Cbodzko, ancien conMil 
de Russie en Perse, que nous sommes redevable des rens«»i- 
gnements sur les chiffres dont nous venons de parler. 



a 



La Grammaire guzaraùe de William Forbes, lilhographiée î 
Bombay en iH*J9« contient une table de chiffres analogues i 
ceux que M. Cbodzko nous a communiqués; mais on y trouve 
quelques différences dans la forme de certains chiffres, notam- 
ment du 1 , du 3 , du 7 et du 8, lorsqu*ils sont employé» seuls. 

De plus, le trait final des dizaines forme une es|>ece de cro- 
chet qui remonte toujours au-dessus do la ligne « au lieu ie 
descendre verticalement. 

I^es signes des centaines n*y sont pas suivis de deux point». 

Kniin, le nombre i,ooo est ainsi représenté ^ ^/ et c*f»l 
seulement à |mrtir de io,ooo que Ton voit les traits ^U.f, cor- 
respondant à #6C//« placés au-dessus des dizaim*s de mille. 

Vn autre ouvrage, intitulé : Original pergian IjHler» mèJ eAfr 
docnmenU, compiled and translated by Charles Slewarl (\ai^ 
don, 1 8!i5, in-/i*), contient aussi, à la planche vu, une Ioq^ 
série de chiffn's «y«iy dont nous allons donner les prinrîpatti. 
en regard des formes indiquées par William Forbes : 



NUMÉRATION PERSANE. 



â33 



BSBBBHB 

VALEURS. 



CHIFFRES SrÀQ 



rArais roBBU. 



'»*Anis STIWABT, 



/ 



<-cji^ 



^^ 






2 












:) 



7 

8 

9 
11 

99 

33 
hlx 
55 
66 

77 
88 

99 



CHIFFRES Sïk(^ 



D^AFBIH rOBBBS 



V 
u 



7 






A 




^ 

/"V/ 

/*^- 



/*^. 



u/ 










VALEURS. 



100 
900 

3oo 

/lOO 

5oo 
6oo 
700 

800 

900 
1,000 

9,000 

3,000 

60,000 
5o,ooo 

100,000 
900,000 

10,000,000 
•0,000,000 
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OBSBBTATIONS. 

William Korbes roprAwnlo 1,000,000 par ^JJJy/, ce qoi 
(W|uivaut h mille mille, et il s*aiTéie h ^^^# 1. c*est-&-ilin* 
9,000,000, sans fournir aucun autre détail. 

Mais Stewart a eu soin de faire précéder son tableau d*une 
reraar({ue dont voici le sens : 

«(ics signes, employés dans toutes les transactions finan- 
f( cières, sont évidemment des abréviations des noms de nombrr 
«en arabe. 

<^ Ainsi, le premier signe, qui répond au mot arabe ^«K» 
n'adad [nomhrv)^ représente l'unité; 

<" Le second est le pluriel persan ^jl^X» *aiaiâm (deui ); 

" h représente iS^ UalâUat (trois); 

•» mU *«i;l àrlkiat (quatre); 

f* /J^ àém^ khanuat (cinq); 

- <)U^ *;A# ackrat (dix); 

•^ ^ ArfU miit (cent). 

«Dans la suite des temps, quelques-uns de ces signes ont 
«été si raccourcis ou altérés, qu'on peut k peine y recoonatli^ 
« quelque ressemblance avec les lettres originales, v 

Ijp mot ^Jj Iakk, emprunté aux Hindous, s'emploie pour 
représenter 100,000; le pluriel s^U^lakkàn, pour 900,000: 
et depuis 3oo,ooo jusqu'à 900,000 inclusivement on se sert 
de ^b Iak, précédé d(»s multiples. — Les mille, centaiiies«elr. 
s'cHrrivent h la suite, dans leur onlre n*s|H*ctif. 

lie nombre 10,000,000 s'exprime ^^ J9^^9^ 
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et le pluriel ^j /jm^ kourourân sert pour 30,000,000. — Le 
mot honraur est une altération du sanscrit koù, qui a la même 
valeur. 

LETTRES NUMÉRALES. 

Quoique les Persans fassent usage des lettres arabes, ils en 
ont tellement modifié la forme que Ton compte chez eux trois 
genres d^écriture, savoir : 

1° Le nestalyq, qui se rapproche le plus du neskhy ou écri* 
ture des copistes chez les Arabes; 

1!* Le tdlyq, beaucoup plus penché, de droite à gauche, que 
le premier ; 

3"* Enfin, le chikeiteh, composé d'éléments brUis, comme son 
nom l'indique; c'est une espèce de tachy graphie dont la lecture 
présente une foule de difficultés. L'ouvrage de Stewart, déji 
cité* renferme au sujet de ce dernier genre des renseignements 
fort utiles. 

Les Persans suivent le même ordre que les Arabes dans hi 
valeur numérique attribuée à chacune de leurs lettres, dont 
Os se servent aussi pour composer des chronogrammes; et les 
quatre lettres ajoutées par eux à Talphabet arabe représentent 
les mêmes valeurs que celles qui figurent à gauche dans le 
laMeau suivant, pour lequel nous ^emploierons les lettres ap- 
partenant au genre ne$Uiliq. 

Les noms de nombre persans ayant été déjà donnés en re- 
gard des chiffres 9yaq, nous nous abstiendrons de les répéter h 

i5 
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rAié des lettres numérales, qui se combinent entre* elles comme 
les lettres arabes, et se modifient légèrement, selon b plare 
qu'elles occupent dans le corps des mots : 



rVBvAfllB* 


<J^. 


VALBUES. 


LITTRIS 




ÎALKBS. 


1 


•.à 


1 


^^ 


ê 


U 


V 


h-p 


9 


• 


'm 


?• 


c-^ 


4 — Ici 


3 


• 


S 


Ho 


> 


d 


k 


(/ 


à 


9* 


• 


k 


S 


•• 


f 


!•• 


y 


r, on 


6 


J 


r 


lOO 


X 






A 






J -J 


« — > 


7 


t/"^ 


dk 


Sm 


c 


k' 


8 


W 


f 


«M 


M 


t' 


9 


A 


li(f) 


5oo 


iS 


9 


lO 


• 

C 

• 

y 


M 


6m 


y-j 


*-f 


to 


*(t) 


7o« 


J 


/ 


3o 


• 


^(t) 


8oo 


r 


« 


4f> 


j: 


• 
t 


900 


9 

u 


n 


So 


• 


f* 


i,oo« 
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On appelle pouchtou ou afghàni la langue de rAfghanistan , 
contrée montagneuse située entre la Perse et THindoustan. 
Cette langue s'écrit à Taide des caractères persans , augmentés 
de huit lettres dont nous croyons devoir donner ici la forme 
et la transcription : 

J P^ d r j ^ g ff 

Quant aux chiffres, ils sont absolument les mêmes que ceux 
des Arabes. 

LWhographe , chez les Afghans, ne paraît pas bien fixée; 
car les deux auteurs dont nous avons consulté les grammaires 
varient dans la manière d'écrire les noms de nombre, que nous 
avons tâché de transcrire avec une certaine régularité, après 
les avoir comparés entre eux , et en suivant de préférence l'or- 
thographe de Raverty. Voyez A Grammar of the pukhto, pushto, 
or language of the Afghans, by Lieutenant H. 6. Raverty, p. 359 
k 355; Calcutta, l856,in-8^ 

L'autre ouvrage , qui a pour titre : Grammatische Bemerkungm 

ûber dos Pmchtu, oder die Sprache der Afglianen, von Bernhard 

Dorn , fait partie des Mémoires de F Académie impériale des sciences 

i5. 
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flê Sotni-Pétenbourg, rf s^rie. Sciences politiques, etc., tome V, 
pageii 108 et 109; 18/1 5, in-&^ 

Enfin, le Lieutenant R. Leach, aux paf^es 6 et 7 (Pune brcK 
chure in-8*, intituli^e : A Grammar of the pashtoo or afigktmte 
language, et imprimée à Calcutta en iSSg, a donné aosai lue 
transcription des noms de nombre afghanis en caractères 
mains ; mais elle n*est pas très-exacte. 



CBimBS. 


VALHIBS. 


NOMS 


CBvrais. 


TALmW. 


nous 


r 


t 


JfOU. 


If 


li 


rsMwérlii. 


r 


« 


-t 1 


!• 


iS 


ri"»!***»- 


9 














Il 


16 


rftparvi. 


r 


3 


en. 














IV 


•7 


•Màlb. 


t* 


k 


t%mioér. 




9 










lA 


iS 


ildkib. 


• 


5 


■MlffA 




1 


MdJbi. 


M 


6 




M 


t9 








Y* 


10 


dy. 


V 


7 


OMi. 


f 






A 


S 


itei. 


PI 


tl 


jplB ifoM* 


1 


9 


H^igJL 


YY 


11 


^MOTSH HOMs 


!• 


10 


(m. 


Hr 


•3 


ihfCrk. 


tr 


11 


yM (st. 


Ht* 


16 


MKdki. 










r7ifaiH>4f, 


»H 


19 




P» 


i5 


Mii|si& fMi. 


tr 


i3 


ai^^MBv aw» 


r»! 


16 
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CHIFFRES. 


VALBCRS. 


NOMS 

Dl MOlIBBt. 


CHIFFRES. 


VALEURS. 


ROMS 

NIOMBU. 


fv 


«7 


ofMthvteht, 


t^l 


^9 


nouh fiahfHfhL 


fA 


98 


âtahvîdU. 


1 ^* 


5o 


pmfzoûê. 


PI 


«9 


nouhvkkt. 


• r 


5i 


yaupmix&ût. 


r* 


3o 


direeh. 


•H 


59 


dowah pinfzùÛÊ, 


rr 


3i 


youdirêch. 


•r 


53 


drifmpMÛM, 


rr* 


39 


dou direeh. 


•t* 


56 


izahàr pmpuAt, 


t^f^ 


33 


dri direeh. 


00 


55 


pmpsihpmiz&ût. 


rt^ 


36 


tzaloûr direeh. 


Olf 


56 


ehpagpmp^oûê. 


r* 


35 


pmizih direeh. 


ov 


57 


wahpmlzoûê. 


r*i 


36 


ehpag direeh. 


OA 


58 


âiahpmpMÛi. 


f*»V 


37 


ovah direeh. 


0^ 


59 


nouhpmfzùÛÊ, 


rA 


38 


âtahdk^. 


H« 


60 


e^^Uah, 


ri 


39 


nouh direeh. 


Hr 


61 


you ehpitah. 


!*• 


ào 


izahikht. 


"iV 


69 


douvah ehpdah. 


t*r 


ài 


yott izahfifht. 


Hr 


63 


èriehfîtah. 


t^r* 


ai 


dou izahfdfhL 


Mt* 


66 


izaioér ehpdah. 


t*r 


àZ 


W99 w wv^VVvwOvvvv 


HO 


65 


pm^zih ehpitah. 


t*t* 


àà 


tzaloûr fiahOfht, 


HH 


66 


ehpag ehpitah. 


!*• 


Ub 


pinpUh pMhfdehL 


HV 


67 


ovah ehpitah. 


t**1 


li6 


ehpag pMhd^ 


MA 


68 


dtah ehpitah. 


t*v 


67 


ovahpMhd^ 


Ml 


69 


fumh^pitah. 


t*A 


68 


diah izahfil^. 


v« 


70 


avyd. 
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cairpus. 


ÎALBUES. 


IfOHS 


CHIPPRBS. 


VALKUM. 


MMS 


VI 


7« 


f^'^ 


1»» 


9« 


é^^ 


vr 


7« 


iomAm^ 


ir 


93 


énmmf. 


Vf*» 


73 


on MPML 


it* 


96 


IMM-Mif. 


Vf* 


74 


ftMÊwt ÊHtyéL 


1» 


95 


■Mlfflt M» 


V» 


7^ 


pmfMJkmfi. 


11 


96 


cAf^Miy. 


VM 


76 


ekfêgmfâ. 


IV 


97 


^VHt HBVw» 


vv 


77 




1A 


98 


ildkMiy. 


VA 


78 


fl§flM flVML 


11 


99 


HMIM HB^w* 


A» 


79 
80 


^^^wB^w ^^v^^^B* 


!♦♦ 


100 


yMiii». 


At 


81 


MV rflW, 


p«« 


100 


*~*^ 


AK 


81 


jomjj^ il^ 


fw«« 


Soo 


énim. 


Ar 


83 


dhJi^ 


t««« 


4oo 


fnfié <^, 


At* 
A» 


8â 
85 


fra fcrtir rflW, 


• •• 


Soo 




AM 


86 


cmf&g ■ly*- 


if«« 


600 


ekf^im. 


AV 


«7 


•MfcilH. 


v«« 


700 


^^WB vSV* 


AA 


88 


ildkiltoi. 


A«« 


800 


«dkte. 


AI 


89 


Ma«)M- 


1«« 


900 


.^te. 


1* 


90 


• 


!••• 


1,000 




ir 


9« 


yMMjr. 


!«••• 


1,000 


*■■■»-■*• 




1 
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CHIFFRES. 


VAT.RCRS. 


NOMS 


CHIFFRES. 


VALEURS. 


NOMS 

M MOMUI. 


^••« 


3,000 


drizarah. 


v««« 


7,000 


ovah zarah. 


fX««« 


6,000 


fzaloûr zarah. 


A««« 


8,000 


âtah zarah. 


o««« 


5,000 


pirUzih zarah. 


^••« 


9,000 


nouh zarah. 


t|««« 


6,000 


chpag zarah. 


t •••• 


10,000 


la» larah. 



11 existe encore d^autres termes pour les quantités plus éle- 
vées, savoir : 



îak, qui représente cent mille; 
haroér dix millions; 



bfhand a^, qui représente un billion ; 
nil un trîUion. 



Entre TAfghanistan et l'océan Indien est situé le Beloutchi- 
stan, où Ton parie le belotUchi; mais le persan domine dans 
quelques-uns des districts de cette contrée, et notamment à 
Kelat. 

Les Brahouis , et autres peuples pariant des dialectes dérivés 
du sanscrit , occupent aussi une partie de ce pays , où les chiffres 
arabes sont en usage. 



La langue kurde, qui se rattache au persan, est usitée dans 
les montagnes qui s'élèvent entre l'Arménie et la Perse. Les 
Kurdes forment également le gros de la population du Louri- 
stan, situé à l'est de la Perse, ils emploient les chiffres arabes, 
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et l«*iirs noms de noiiilire ressemblent h rea\ d<'s Persans, sauf 
(|uel(|nes nuann^s de prononciation, tc*lles que les suivantes: 
tehoar, 'i; piendj, a; fuioutt, 7: 90U, 100: Jouaott^ tioo; elr. 

Voyez les htiules philolagiquei sur li langue kurde (dialecte 
de Soleîmânîeli), par Alex. Cbo^lzko, dans le Journal asiatique . 
cahier d*avril-mai iHDy. page 3o8. 



NUMERATION TURQUE. 



Le turc est parié par les peuples qui habitent la partie occi- 
dentale de la vaste contrée autrefois connue sous le nom de 
Grande-Tatarie et qui est située directement au nord des pays 
civilisés de l'antiquité, savoir TAssyrie, la Perse, Tlnde et la 
Chine. 

Dans les parties orientales de leur immense territoire, les 
tribus turques errent encore comme jadis avec leurs trou- 
peaux; mais, en Europe et dans l'Asie Mineure, Tempire des 
Osmaulis jouit actuellement des bienfaits du commerce et de 
la civilisation. 

Les lettres turques, classées dans Tordre de Vdbaudjed, ont 
la même valeur numérique que les lettres arabes ^ dont elles 
dérivent, et ne servent plus guère aujourd'hui que pour com- 
poser des chronogrammes. 

Quant aux lettres ajoutées par les Turcs à l'alphabet arabe , 
telles que le ^ p, le ^ tch, et autres, nous en avons déjà si- 
gnalé la valeur dans le tableau des lettres persanes, auquel on 
peut se reporter en toute siireté, attendu que ces lettres sont 
communes aux Turcs et aux Persans. Toutefois l'écriture usuelle 
des Turcs est en général plus compacte et moins élégante que 
i(> talyq et le ne$khy. 
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La lettre n, chez les Turcs, 8*ëcrit habituellement sans point 
lorsqu'elle est isolée des autres ou qu'elle se lie seulement par 
la droite avec la lettre précédente; exemples : ^ et ^^ (ao Uen 
de u ®t (ix). H en est de même de la lettre f : a9 ^t /^ (pour 
y3 et >), et il faut bien prendre garde de la confondre avec 
b précédente « dont elle ne diffàre que par la tête , qui est plus 
arrondie. Le crochet qui termine ces deux lettres tient lieu des 
points supprimés ^ 

Habituellement les Turcs font usage des chifl^ arabes; 
mais ils les écrivent assez lourdement, comme on le verra ci- 
après au-dessous de quelques nombres Bgurés en abréviations 
numérales, appelées tyâq. 

Les abrériations ou chiffres $yà^ ont principalement eoms 
dans les bureaux de la comptabilité do ministère des finaoees 
en Turquie, soit pour éviter les altérations frauduleuses, soit 
pour laisser inconnues du vulgaire les sonunes représentées par 
ee procédé , analogue k celui des chiffres Hwàm$ des Arabes et 
des chifl^ 9yâq persans. Avec un peu d*attention , on recomiall 
aisément que ce sont autant d'abréviations des noms de nombre 
en arabe ^ 

Noos allons en donner une liste assez étendue pour que Ton 
puisse se rendre un compte exact de ce système, et nous pla- 



* Four plut de déUik, eoottttlei noire Ntêim tm Im éimn g wmm d^i 
àm ilmief, àm Awi—i H àm Tmrcê; Imprimerie impériale, t8&6. i»-8*. 

* Voyn, à la oamératioo penane, ke obeerralioot plaeéei aprèi le 
camparalif «lot tarianlfli des chiffrée tfàq penaM. KIlea cootienneol dee 
gnenenle utilfa pour la lecture d^ cbifin* dftedmf arabes et mfàq tait». 
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cerons en regard de chaque signe le nom de nombre corres- 
pondant eu langue turque : 



GHlFFHKS 

MTÂQ. 



J 
b 



VALEURS. 



Uet.' 

^U OU L« 









3 
6 
5 
6 

7 
8 

9 

10 

11 
it 
i3 



NOMS 

MIOMIBB 

wnmo. 



GHIFPRB8 

âTÂQ. 



bir. I .-tPj^ 

ukk. 
demi. 

0%. 



^•H 



-LPy 



VALEURS. 



on 6ir. 
onAi. 
oniclefc. 






lA 
i5 
i6 

»7 
i8 

«9 
o 



t 
3 
6 
5 



NOMS 



n TOBC. 



ondrart. 



on 



6#6n« 



ona%. ' 
onfiNiC 

on MM»» 

on<fojfotc£. 

• • • i.»._ 
tgfutnnt OIT. 

igmtmiki. 

uiNcrMi titcn. 

^fMtrait irarC. 

^gfiicnnt 6«eà. 



^ Le ♦ rempkoe ordinairement le ngne w dans les nombres composés; mais, 
placé è la fin da nombre, oe n*est qu^on signe ortbographiqoe sans valem* dans la 
combinaison. 

* Dans les nombres composés de disaines et d^unikés, ceUes^ s^écrivent tou- 
jours en premier lieu, comme en arabe; mais, en turc, les diiaines s^expriment 
d'abord, et les unités ensuite, sans conjonction. 
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CaiFFRBS 
ff/f. 


VALEURS. 


NOMS 

■1 TTVC. 


CflIFFRIS 


VAlXliKS. 


MNB 


*^^M 


•7 


tfMrm Mal* 


.>U 


100 


•bte. 


*^^M 


t8 


• • » t * 

tKWtfWk tMtS« 


.le» 


3oo 


«leàte. 


*^W^ 


•9 




♦i^ 


&00 


mlWft MB* 


• >V^ 


3o 


oImb« 


.<b^ 


5oo 


Mi». 


«>V^J 


3i 


•tous kr, etc. 


.(^ 


600 


•A)r««. 


•-mi 


&o 


fn- 


•i» 


700 


Mte. 


«•^^^ 


5o 


H • 


•b 


800 


«A» te. 


• -\_f 


60 


«IfnidL 


•ig- 


900 


df&mmu 


.-.^U' 


66 


«itaicàiO^. 


.-ut/J 


1,000 


M. 


*-ei 


70 


S^Ê^ml^^ 


• ^M^^^ 


10,000 


«ML 


*-u 


80 


.^...k^ 


• ^^^^^ 


to,ooo 


if«r«iM. 


-u> 


90 


ifÊàlU 


.xji/jL 


100,000 


«fc. 


.L 


100 


tez. 









Le nombre 1 «ooo^ooo s'exprime par mt/ibiM, mot empmot^ 
aui Européens. 

Voici f|uelf|ues exemples de nombres compliqués, ao-<letBOii5 



* UuM la lifte que oout avons reçue de GNwUntiiiofile, ce oocnbfe 
cal le trul où le M|pie ^ toil employa pour r cpri 'ae u ler «i uailea, au lieu du • 
qui figura daoa lea nooibrei t6el a6; cequidoone lieudepcnaer que Peu peut 
aa atrvir u wiifl iéwi M Deol dr Tua ou dr Paulra «fw*. 
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desquels nous répétons les valeurs en chiffres arabes. Le ^ [s), 
dont le trait se prolonge au-dessus des signes numériques, 
est l'abréviation du mot arabe ^j^l è^ ^àq : 




Ce nombre représente effectivement , mais en abrégé , et en 
sous-entendant la conjonction wa, nécessaire entre les diverses 
quantités exprimées en arabe : 

iitUmmiàt wa wdh'êd ma àrba'yn (six cento et un et quarante). 
En turc, il se lit : aUy iuz qyrq 6cr. 

En résumé, les chiffres syâq, dont les fonctionnaires turcs 
font tant de mystère , ne sauraient embarrasser longtemps qui- 
conque sait un peu d'arabe ; et les explications que nous avons 
données plus haut suffisent pour faire lire sans difficulté les 
nombres suivants , soit en arabe , soit en turc : 

168,875 3&7,59a 

666,890 5s6,366 



NUMERATION ARMENIENNE. 



Lies Arméniens se servent, pour la notation des nombres, 
des trente-huit lettres de leur alphabet, dont Tinvention est 
due au docteur Mesrob, qui remplissait les fonctions d*inter- 
prète à la cour des souverains d*Armënie, au coaunencemeol 
du V* siècle de Tère chrétienne. Avant cette épo<[ue, la langue 
arménienne s*écnvait à Taide des caractères syriaques, persans, 
ou grecs. 

Il existe plusieurs variétés d*écriture arménienne, et les 
livres de liturgie contiennent souvent des lettres ornées re- 
produisant des Bgures d*hoaunes ou d'animaux, des fleurs et 
autres fantaisies calligraphiques, k Tinstar de celles que Toa 
rencontre dans certains manuscrits latins qui servaient jadis 
aux corporations religieuses. Mais la principale distinction qull 
importe de constater, pour le sujet qui nous occupe , est celle 
qui existe entre le caractère arménien régulier et le caractère 
cursif. 

Comme les majuscules arméniennes sVmpIoient quelque- 
fois en guise de chiffres , nous les donnerons dans lo tableau 
suivant en regard des minuscules régulières et cursives, qui 
M)nt ronstaniinrnt surmontées d'un trait horizontal lontqu Viles 
servent k la notation de» nombres. 
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Les noms de nombre en langue littérale et en langue vul- 
gaire nous ont été communiqués par M. Dulaurier, professeur 
& l'Ecole des langues orientales vivantes. 



LETTRES 


LKTTRKS NDIIÉRALBS 


TKAH»- 


VALEURS. 


NOMS DE NOMBRE. 


mumcvim. 


■ioiuliM. 


OUIfllTIS. 


cupnoi. 






11 


Î5 


m 


a 


1 


1 *ni, 
mêg ». 


e^ 


F 


5 


P 


1 


1 wrgtm, 
ergou. 






. 




1 


ierêk'. 


'h 


4 


f 


k' 


3 ! 

1 




'^ 


ï 


f 


t 


4 ! 


tchork\ 
tehon. 


\f 


£^ 


t 


• » 
té 


5 , 

< 


hmk. 


A 


ï. 


î 


z 


6 


Vêtt, 
vêU. 


t 


l 


b 


é 


7 


\ idthiny 
) iôthi. 


IX 


ÏÏ 


£ 


i 


8 


outh, 
outhi. 


0- 


P 


% 


th 


9 


IfIvrI ) 

inê. 


d- 


* 


l 


J 


10 


1 daçin, 
) daçê. 


h 


} 


F 


• 

t 


90 


i kfon. 


U 


X. 


i 


l 


3o 


{ iMçoun, 
1 «rpotm. 


lu 


l" 


F 


kh 


ho 


j karaçoun, 
1 httrçoun, 
1 



' Les mots inscrito en second lieu pour chaque nombre indiquent Torthographe 
suivie dans la langue vulgaire. 
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LKtTBKi ALUËIULKS 



VtLIL'Il!). Mm» DC ^ 



a 
■}. 

ir 
s 

C 
n 
a 
■<i 
t. 
n- 
II 
•I. 



\ 
? 
> 
t. 

J 
s 

X 



'•°" I .^l^.' 
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LETTRES 


LETTRES NUMÉRALES 


TEAH9- 






■AJOtCCUS. 


tievuiut. 


COBUTBS. 


umioi. , 


VALEURS. 


NOMS DE NOMRRE. 


S 


in 


•? 


d 


4,000 


ichorW haxar, 
tchon hazar. 


p 


r 


? 


r 


5,000 

1 


1 hink hazar, 
' hink haxar. 


8 


y 


5 


U 


6,000 


1 vett haxar, 
' vêtt hazar. 


h 


ÏT 


:: 


V ou t 


7,000 


iâthin hazar, 
' iâlhë hazar. 


♦ 


* 


* 


p h ou ph 


8,000 


outh haxar, 
outhi haxar. 


1« 


? 


? 


k 


1 
9,000 


1 min haxar, 
' mi haxar. 


O 


"o 


o 


6 


io,ooo 


1 piour, 

' daeé haxar. 


» 


^ 


1 


S 


1 

90,000 

1 


kçan hazar, 
kçan hazar. 


^^^^^ 













NOMBRES INTERMEDIAIRES DE 11 À 19. 



LETTRES 

■VMiBAI.U. 


VALEURS. 


NOMS 

Dl ROMBai. 


LKTl'RKS 

ROlfiBALIS. 


VALEURS. 


NOMS 

DB ROVBBB. 


J-Ui 


11 


j inédaçan, 
* da$noumeg. 


r^ 


l6 


veêchdaçan , 
daunivetM^ 


rp. 


19 


^ iergodaçan, 
da$nvergou. 


H 


•' ! 


iôthnêvdaeën , 
> datnêiâthi. 


r^ 


i3 


iérek'daçan, 
da$nvirek'. 


J^c. 


i8 


outhevdaein, 
dasnëouthë. 


r^ 


1^1 


tchorek' daçan , 
doênëtchors. 


J^P 


•» 1 


\ irmevdaein, 
) damé ini. 


ji 


i5 


hinkédaçan, 
datnihink. 









i6 
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BBMARQCI. 

Los unîtes ajoutées à la première dixaine s'ënoncent 
la dizaine en arménien littéral , et après elle en annëoieo ml- 
gaire, comme on vient de le voir dans le tableau précédent. 

Mais, à partir de qi, les unités s'énoncent toujours après 
les dizaines, et, dans la langue littérale « on intercale entre les 
deux termes la conjonction iev (et), à laquelle répond i dans 
la langue vulgaire : 



LITTRIS 


VALBIUS. 


NOMS M 


. nOUBlB 


n LAMV1 urHaA&a. 


H 


tf 


ap0M MV Ml* 


Mp0M # WÊÊtt, 


If 


3t 


I^PpMM MV Mf'JfUII* 


,rt^„rgm. 


h^ 


63 


JMUflpOlM MV MUflT • 




*T 


56 


MpMM MV ICnOrlP» 




? 


65 


-tf^i^A^ 


f ■C*fi— < kàà. 


^ 


76 






H 


87 


Mtf&fOMMMV liMibM. 


mukfmm i iéiki. 


V 


98 


MlMIpMM IfV 0«l&. 


ùmêfmêmÊikê. 


7> 


99 


• _ • • ^ 


ùmêfmimi. 



On suit le même mode dVnonciation pour les unités placéef 
à la suite des centaines, mille, etc. 



NUMERATION GEORGIENNE. 



Le géorgien est la langue qui prédomine entre rArménie et 
le Caucase, au sud duquel on parle le mingréUen, Vimiriùen, 
le iouanik et le lazian. Ces dialectes, ainsi que Yabassien, le ctr- 
camen, Yingouschi, et quelques autres en usage sur les hauteurs 
et dans les vallées du Caucase, étaient récemment encore consi- 
dérés comme des langues complètement distinctes; mais de 
nouvelles recherches ont prouvé leur mutuelle affinité. 

Il existe en Géorgie deux écritures bien distinctes , Tune ap- 
pelée khoutsouri (presbytérale), et l'autre mkhedrouK (militaire). 
Toutes deux se lisent de gauche à droite , et elles sont ordinai- 
rement désignées sous les noms de géorgien eedéiiastique et de 
géorgien vulgatre. La première, dont Tensemble offre beaucoup 
d'analogie avec Técriture arménienne, fut introduite en Géorgie 
par le docteur arménien Mesrob, dans les premières années du 
V* siècle de Tère chrétienne. La seconde, qui présente des formes 
plus arrondies , est probablement postérieure à Técriture ecclé- 
siastique , malgré les prétentions des auteurs géorgiens qui en 
font remonter Tinvention jusqu'à Fhamavaz, premier roi de 
Géorgie, vers l'époque d'Alexandre le Grand. 

Les Géorgiens, n'ayant point de signes particuliers pour la 

numération, se servent à cet effet de leurs lettres, dont la 

16. 
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valeur numérique est la ni^me dans les deux «Vritures. Lai- 
|ihab<*t ecclésiastî(|ue seul possc^de des lettres majuscules, em- 
ployées quelquefois dans Técriture vulgaire; mais il est bon de 
faire observer qu*à Tiflis on ne s'en sert pas pour Timpression 
des livres, ce qui n'exclut pas toutefois la valeur numérique 
attachée aux majuscules comme aux lettres simples. 

Nous allons donner la série complète des lettres ecclésîa»- 
tiques et des lettres vulgaires, ainsi que les noms de nombre, 
d'après la Grammaire géorgienne de M. Brosset jeune (Paris, 
Imprimerie royale, 1887, in-8*) : 



lUilJSC. 


MINUS 


CtXBS 


CSirTCM. 


VALEURS. 


>01IS DK VlimUL 


x: 


X 


À 


« 


J 


mki. 


H. 


f&ë 


^ 


h 


s 


ah. 


•u 


Î5 


6 


8 


3 


• 


îj 


y 


5? 


d 


h 


tkkki. 


n 


^ 





# 


5 


kkomtki. 


«h 


f 


S 


»»• 


6 


^ 1 


*b 


% 


% 


z 


7 


VlWvIVS^ 


1: 


et 


& 


i 


8 


^ 


(h 


m 


O) 


A 


9 


iM^, 


n 


m n 





1 


fO 


mtU 
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2â5 



MAJUSC. 
mcaàakn. 


MINUSCULES 

ICCLésiAST. TULCAim. 


TBiRS* 

ciimoi. 


VALEURS. 


NOMS DE NOMBRE. 


ïl 


t 


a 


M 


• 

30 


oUL 


T> 


tiu 


TO 


l 


3o 


ete da adU ^ 


^ 


^ 


9 


m 


ào 


ormottiK 


ti 


ûe 





n 


5o 


ergatiK 


t) 


n 


SL 


^ 


6o 


samoUi. 


a 


m uu 


CQ. 





70 


9amot$ da athi. 


m 


ti 


3 


P 


. 80 


othkhmotn. 


^ 


"S 


ei 


J 


90 


othkhmotM da ûÛU, 


J- 


à 


<^ 


r 


100 


an. 


l» 


u 


i> 


é 


soo 


oroii. 


R 


?? 


ô 


t 


3oo 


9aman, 


a 


n 


cJ 


ou 


600 


otkkkam. 


9 


fff 


"3 


p'h 


5oo 


khouthan. 


+ 


^ 


* 
c 


k 


600 


ekoûiaii. 


A 


M 


2? 


8^ 


700 


elwidan. 


4 


7 


(J 


9 


800 


rvoii. 



* littéralemenl : vingt et dix. 

* Ge terme composé signifie deux fois vingt. 

' Ou ormoU da athi, c^estrà-dire : deux fois vingt et dix. — Les nombres sui- 
vants jusqu*à 90 indiquent des multiples de vingt , augmentés au besoin d^me 
dixaine, comme celui que nous venons de dter. 
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MAJUSC. 


Mnvs 

kclAhaiv. 


fVMàlU». 




TALBVRS. 


7I0IIS DC v»Mm. 


a 


T 


"8 


f4 


900 


-4^ 


h 


/*^ 


î 


lr4 


1,000 


^^ 


(h 


e 


G 


Cf 


t,ooo 


trmtkâaL 


j» 


é 


è 


éz 


3,ooo 


^H^^^HVv^M^K • 


R 


PC 


1 


Ikê 


&,000 


ffftftfttfftm. 


8 


jf 


J 


uk' 


5,000 




lî 


ff 


\ 


hk 


6,000 




V 


V 


l 


k' 


7,000 


cMià^ 


;p 


;p 


n 


* 


8,000 


^^VvMS^V» 


"b 


w 




k 


9,000 


idi4i«ffcm 


d^ 


# 


» 


km 


1 0,000 


«dWtfdUn *. 



BBMABQCI. 

La lettre géorgienne vulgaire z vie (dont la fonne majii»- 
cule en ecclésiiastique es»t <| , et la minuscule U ) devrait oc> 
cuper le vingt- troisième rang dans Talphabet; mais, conine 
elle n*a pas do valeur numérique, nous ne la citons ici que 
|N>ur mémoire. Elle se trouve d*ailleurs rejetée à la fin de 
Talphabet khouUouri, placé en regard de la page « , dans la 
(irmmmairf géorgiame de M. Brosset. 

* CIc MNobrp rg fi réte nl p, hM i i timu rt : dii {km) dii (loit) ttmH, 
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NOMBRES INTERMÉDIAIRES DE 11 X 19. 



LETTRES 


vALEnas. 


NOMS 
Dinoam. 


LETTRES 
mmiBAut. 


VALEURS. 


NOMS 
nionu. 


oi 


11 


therthmêtiK 


^3 


l6 


thêkoûimÊtL 


o^ 


13 


thormeti. 


c^ 


17 


tehmêdmeti. 


''Ô 


i3 


thêmnmêti. 


o& 


18 


thÊrvamtti, 


oç 


lA 


thcÛMtmêti. 


OCO 


*9 


têkhrameti 


on 




i5 


thkhottihmeti 









Au-dessus de se, on intercale la conjonction (2a (et) entre 
les dizaines et les unités, pour la lecture des nombres, comme 
dans les exemples suivants : 



à' 

3^ 



9t 



ote da ertiU ( vingt et un ) ; 
oU daori (vingt et deux) , etc. 

, Nous avons vu , dans les notes placées au bas du tableau des 
lettres numérales, que les Géorgiens emploient deux termes 
pour désigner les dizaines depuis 3o jusqu'à 90 inclusive- 
ment, c'est-à-dire qu'ils procèdent alors par vingtaines. D'après 
ce principe, lorsqu'il y a des unités ajoutées & des dizaines 
en nombre impair, telles que 3o, 5o, 70, 90, après avoir 
exprimé les multiples de vingt, ils prennent dans la série des 

^ Va initial de oUU (dix) se retranche ordinairemeal dans ce nombre et les sui- 
vants; ainsi tkerthmiti est pour ath-€rlK-fiteti (onxe); thormeti, pour atk-cr-mêti 
(douie), etc. 
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Dombres» intermédiaires de 1 1 à 1 9 les quantitai nécet»saire$ 
pour compléter le nombre à énoncer. Exemples : 



mi 



co^ 



û 



3i 
3i 



5i 



7* 



9« 



oto dm lÈmikmêti { vingt et ooie) ; 
oU dm tkonmti (vingt et doute); 
anmoU dm lktrtk$mtti (quarante et onx«*) ; 
MMiolt dm tkertkwteti ( Iroii fois viqgt vi otur ) ; 
olkkktmoi» dm thgrikmêli (quatre Ibif >ingt et orne). Ht. 
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Le signe "^^ placé au-dessus des lettres numérales, sert i 
indiquer des loumans, espèce de monnaie d*or qui dans Ton- 
gine valait dix mille dinan, et dont le nom est tiré de la langue 
persane. Exemples : 



i à X 

I fl 3 



, etc. 



t,53i 



NOTATION NUMÉRALE DU COMMERCE. 

Les marchands géorgiens nVmploient les lettres de Talpha* 
bet comme chiffres qu'à prtir de la cinquième ; ils rejettent 
les quatre lettres suivantes, et reprennent depuis la dixième 
sans interruption jus(|u*à la fin, en assignant h chaque lettre 
des valeurs susceptibles de variation, selon qu'ils les appli- 
«|uent h telle ou telle es|>ère de monnaie. Pour donner une 
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idée précise de cette numération, il convient de répéter ici la 
figure des lettres numérales à l'usage du commerce, en regard 
du nombre de phoul ^ qu'elles représentent : 



LETTRES 


VALEURS 


LETTRES 


VALEURS 


LETTRES 


VALEURS 


wvuimàLn, 


M PBOOL, 


RDMÉKALSS. 


m pjioirx. 


NDMÎBALBS. 


m PBOVL. 


3 • 


1 


^ r 


SO 


6 - 


Aoo 


O t 


9 


l é 


6o 


9 <^ 


6oo 


à *'■ 


6 


ô ' 


6o 


m 

n thê 


8oo 


5J? l 


6 


7) "" 


8o 


i ''*' 


1,000 


m 


8 


^ p* 


100 


1} fck 


i,aoo 


b »» 


10 


ci k 

J 


lao 


Ô *' 


i,Aoo 


SL a 


la 


go g^ 


i/io 


/If "> 


i,6oo 


CQ. 


i/i 


3 ' 


i6o 


1 * 

3 


i,8oo 


5 p 


i6 


^ ck 


i8o 


§= *« 


a,ooo 


^ 


i8 


^ ick 


aoo 







On peut voir, d'après le tableau précédent , que les valeurs , 
de J 1 à ^ 90, augmentent de deux en deux; et par vingtaine, 
depuis 15 Ao jusqu'à n aoo; puis par deux cents à la fois, 
de Q Aoo à ^ 9,000. 

A partir de ^ A, les lettres peuvent changer de valeur, ainsi 

* Le phoul est une monoaie de compte; il en faut dix pour un ekaour, monnaie 
d*argent qui équivaut à vingt centimes de France. 
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que noas l'avons dit, selon la monnaie désignée. En voici 
quelques ctemples : 



urms 


YALBCBS RELATIVES X L'LTIB DBS MO?l?UUBS SCIIVAl^TBS : | 


Pkod. 


Bitt. 


(Tnwir. 


Aku. 


IktlcML 


flBBBHM^^HB* 


T—- . 


à *' 


h 


1 












& . 


10 


• J 


1 










l é 


ho 


10 


h 


1 








c k 


110 


So 


It 


S 


1 






î uk 


lOO 


5o 


to 


5 


•1 


1 




»*- 


t,ooo 


5oo 


too 


5o 


.«! 


10 


1 



Consultez, au besoin, la curieuse DisterUUiam sur le$ 
fMtat et les metures géorgiennes, par M. Brosset, dans le Amtcmi 
Journal asiatique, cahier de mai 1 835. 
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Le javanais est considéré comme une des langues les plus 
pures et les plus cultivées de la Polynésie asiatique , grâce h 
rinfluence de la littérature sanscrite, répandue jadis chez les 
insulaires de Java par des Hindous expatriés. Il ne le cède 
en importance aujourd'hui qu'à la langue malaise, dont les 
développements résultent surtout de la multiplicité des transac- 
tions commerciales. 

Parmi les signes de numération usités chez les Javanais , le 
zéro seul est emprunté aux Indiens; les autres chiffres sont 
évidemment tirés de l'alphabet javanais , dont chaque consonne 
se prononce avec ¥à inhérent, comme en sanscrit. 

AioB le an 1 répond i k lettre OU g; 

§' 9"' 

91 3 aux deux leUres Cl ngHAf... ^1 ngf; 

i h âkleltre ^ r; 

-3| 9 De dKifoe do précédent qae par fsppeiidieeferticd; 

C^ 6 répand i k lettre. Cy •; 

SU 7 SU h 

9\ n 9X p; 

UJ i> tw p 
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Les lettres javanaises dérivent des caractères autrefoLn en 
usage pour la langue savante, appelée kavi, et maintenant 
tombée en désuétude. Ces lettres sont également employées» |Mr 
les indigènes des (les Sounda , Madoura , Bali et Lombok. 

Quant au javanais moderne, il se divise en deux dialectes, 
savoir : le Aaiil javanais , réservé pour les personnages impor- 
tants ; et le dialecte commun, ou des gens du peuple. 

Comme les noms de nombre varient, suivant que Ton sVi- 
prime en haut javanais, ou en javanais commun, nous les par» 
tagerons en deux colonnes, sans répéter dans la seconde les 
noms qui servent aux deux dialectes : 



CmPPEBS 


VALEURS. 


IfOMS DB IIOMBAB | 


■a BkVt JAVAIA». 


....»..<».. 


an 


t 


m^êmkmm^gmL 


^^ - f • • J » 


a 


fl 


luUik. 


TO, fW« HHf. 


a 


3 


tigi. 


uUm. 


( 


h 


mIhmnm. 


fmt.fmfmi. 


^ 


5 


gtmgêml. 


imii. 


6> 


6 


wftK p HfRpIN* 




eu 


7 


fUom. 




<u 


8 


VMMI. 




tu 


9 


•"W*- 




omo 


lO 


■ * 


^ 



Le s'appelle nir ou nij. en javanais. 
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NOMBRES INTERMÉDIAIRES DE M k 19. 



CHIFFRES 

ikfkHkW. 


VALEURS. 


TÎOMS DE NOMBRE | 


n HAUT J AT AXAIS. 


m JAVANAIS COHMl'M. 


cmom 


11 


tavëloê. 


sabëlas. 


OfïlO 


19 


kaUh vëloê. 


ro las. 


i3 


tigà vêlas. 


têloulas. 


a 


kavan vêla». 


pat bêlas. 


omsi 


i5 


gangial vëloê. 


lima las. 


cmCy 


i6 


nëmbëloê. 




onfKnji 


»7 


pitou las. 




om^ 


i8 


vokm las. 




armajui 


»9 


Bonfgà las. 





Au-dessus de vingt jusqu'à riw^-neti/' inclusivement, les noms 
de nombre se forment en javanais d'une manière toute spéciale, 
car les unités s'énoncent en premier lieu, contrairement à la 
marche suivie pour les autres dizaines. 

Afin de rendre cette combinaison plus sensible, nous allons 
réunir en tableau les noms de nombre, depuis vingt jusqu'à 
vingt-neuf. 

On remarquera que les mots kalili dâçà (deux fois dix, ou 
vingt) sont remplacés par likour dans les nombres composés, 
à l'exception de tnngt-^nq, rendu par mlavé : 
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<'.HirriiRs 

Jtt«l«ta. 



as 



OC 




a 



eu 



VALRI RS. 



4o 

91 

i3 

i5 
16 

•7 

9H 

•9 



ROMS Dmonai 



n BâVT JAVâSAI 



kmlik Uhmr, 
tigi Ukomr, 

MIMW( irMVff. 

mmfgû Ukomr. 



j*t 



r« 



f^ 



A partir de trente, les unités s'énoncent régulièrement après 
les diiaines. On en verra quelques exemples dans le tableau 
suivant t qui contient les autres noms de nombre javanais : 



cmmirii 



2,0 



V^LEIRS. 

3o 
3i 
34 
33 



^o^s Dc i^oMsai 



a ««rV JAVAIAM. 






lAfAtU* 
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CHIFFRES 

JATA>AU. 


VALEURS. 


NOMS DE 

m lADT J AT AH AÏS. 


NOMBRE 

m jATAMAis coaaim. 


60 


60 


JVCHMtK flflfflg. 


* 

patofig pmUovh, 


éa 


/i5 


kawm dâfâgangstd. 


patang poulouh Umâ. 


90 


5o 


êekit. 






56 


êêkit fMvit* 




C^O 


60 


êovidak. 




CyXiA 


67 


êomdakpUou, 




muo 


70 


TpiUnmgàaça, 


pitoung pouhuh. 


oruca^ 


78 • 


pitoung dâça voiou. 


piUmngpculouk voUm, 


ÏAO 


80 


volaung iaçà. 


voloung pouUmk, 


(uino 


90 


êmggang daçâ. 


sanggang poulouh. 


cmoo 


100 


Bottnu, 




cnnoann 


101 


taUmê MOtoumgguiL 


saloui ndji. 


(maiiio 


110 


saloui Bodâça. 


satoui êapoukmh. 


ofïioo 
annoann 

1 â°° 


190 


taUnu kaUh daçâ. 


saUmê rang poulouh. 


191 


êotoui $aUkow, 




193 


$aUm$ tigâ Ukour, 


saioui tilou Ukour, 


195 


ioUnu iaiaoé. 




i54 
aoo 


ioUnu êehit iakovan, 
kalik hatouê. 


êatoui iêkit pat, 
rong ngatoui. 
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iiiiri'iirji 


VtlJ.lHS. 


NOUS PB 


MI»U 




goo 


.1i>o 


■«»»^i"~. 


"«—»■»•"-. 


lîoo 


Hoo 


(«MlMlHH. 


f— #*—• 


aoo 


:.„.. 


ri.v'»«~- 


1—»*—. 


coo 


600 


^t.». 




«uoo 


700 


rMiviix. 




ttOO 


Hoo 


-i-»ir«~- 




aïoo 


;,C.« 


-»»-*'»•■-. 




aniooo 


..O.M, 


-». 




qooo 


,.000 


UUA<»«. 


"^ v«-. 


igiûoo 


3.000 


•I-«*~- 


lA^^V». 


fiooo 


4.oon 


k««<k»-. 


ri-cv». 


AOOO 


:.,„«o 


(«v-"»"- 


l—i-i~ 


C^OÛO 


fi,ooo 


lyMima. 




nicco 


7.000 


;»|gwV^T«M. 




uoco 


B.OO0 


rJ-V*--- 




lUOOU 


i,.ooo 






«tic ce 


lo.oaii 


mMm. 




anooDCC 


'""■""" 


MMt.. 





l'our W <{UBiilil<-s plus t'IrviVs. il i-\i>itt> f>iicun> en jiti 
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nais d'autres termes, dont Temploi est absolument le même 
dans les deux dialectes, savoir : 

uiyoïuâ , qui représente nn million ; 

savëndra dix millions ; 

êobara cent millions; 

Mogoulmâ un billion. 

Les noms de nombre javanais sont extraits de fouvrage qui 
a pour titre : Handieiding bij de beoefening der Javaanêche Taal 
en Letterktmde, par J. J. De Hollander; Breda, 1 8&8, in-8^ 



Dans les livres javanais, il est d'usage de faire précéder et 
suivre les nombres en chiffres de deux petits signes qui res- 
semblent assez à un guillemet renversé. Exemples : 



De même que les Indiens et les Tibétains, les Javanais ont 
des noms symboliques , destinés à remplacer les chiffres dans 
certains ouvrages. Consultez, à ce sujet, le savant article pu- 
blié par E. Jacquet , et intitulé : Mode Jtexpremon tymboUque 
de$ nambren employé par le» Indien», le» TibéUiûi» et le» Jatanm» 
(cahier d'août i835 du Nouveau Journal asiatique). 
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Rrpandus sur preMjuc toutes les côtes de PArrhipel «rAsie. 
les Malais ont entre leurs mains la plus importante partîp ilu 
commerce des (les de cet archipel, également exploitées |Mir 
les Chinois et les Bouguis. 

Suivant les Annales intitulées CheJjaret malayou. on ne doit 
pas considérer la pres4|u*tle de Malacca (dernier point dp dé- 
part des Malais) comme leur véritable berceau. Malacca n*est 
qu*une colonie fondée par un des souverains de Palembang« 
ville située dans Pile de Sumatra; et les Malais tirent leur ikhh 
de Tun des affluents de la rivién* do Palembang, la Malayou, 
sur les bords d<* laquelle résidait le fondateur de la dynastie « 
que la léf^nde présente comme un des descendants des rois 
indo-persans. 

Ces mêmes Annales, en remontant assez loin dans Thistoire 
ancienne des Malais, montrent Palembang et les autres cités 
sumatriennes comme déjà florissantes, et donnent à leurs sou- 
verains ou grands |»ersonnages des titres javanais. On |ieul 
donc admettn* que les plus aventun*u\ df>s insulaire> de Java 
ont «piitté jadis leur sol natal pour aller sVlablir dans \r> 
tle«« voisines, fait «pii semble encore confinné |Mir cette obser- 
vation quaujounrhui même, h Sumatra, les |»euples javano- 
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malais iroccupcnl que les côtes, tandis que l'intérieur est au 
pouvoir (les Redjangs, des Lampongs et des Battas, dont l'ori- 
gine, surtout celle des derniers, parait antérieure à la migra- 
tion malaise. 

Les Malais écrivent leur langue à l'aide des lettres arabes 
et ajoutent à quelques-unes d'entre elles divers points pour 
en modifier la valeur. C'est également aux Arabes qu'ils ont 
emprunté les chiffres. 



CHIFKKKS 

ABAnS. 


VALEURS. 


NOMS 
m wnuMB 

B UkMÇVM HALAIM. 


CHIFFRES 

ABABn. 


VALEURS. 


NOMS 

M BOMBBB 
n LAISCB ■ALAIM. 






' tOUdUjUy 


1 


6 


tflUIfll. 


r 


1 < 


\ sâUm, 
(ua, 
$a préfixe. 


V 


7 


Umd^ak. 
dêlâpan. 


V 


9 


doua. 


A 


8 


doûUpan, 
êMpan. 


r 


3 


tiga. 


1 


9 


Bombdan. 


f 


U 


ampat. 


f* 


10 


Bitpoulok. 


o 


5 


Uma, 









De otize à vingt, les noms de nombre se construisent au 
moyen du terme blas (dix), précédé des unités : 



rr 


11 


Bobloê (m préfixe); 


t\> 


is 


doûabUu; 


rr 


i3 


tigabkuy ek. 



Les collections do dizaines s'expriment par poûloh, précédé 



«7 



ifto 
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des iinili^K serviiiil de 


multiplicateurs, comme dnn.s le^ e\em|ii 


MiiviinLs : 






r** 




40 


i^oiia pofiUÀ («leiiv/atf dii ); 


r'r 




41 


«iotifl poulok Êoudtoti ' : 


r* 




3o 


f/^poiUoA; 


t** 




'^O 


aiii|Ml poélok : 


t^r 




4.1 


mmfmi poâlok ligm ; 


o# 




50 


Utmm potUok; 


11 




99 





\a* terme commun des centaines est râtous, devant ieipifl 
on met le préfixe ta, quand il ne s*agit que d*un rrni : 






lOO 
flOO 



êmréUms; 

doua rdUmê, Hr. 



Pour les mille, on se sert de rtbau, qui reçoit /"(^lement k* 
pn'iixe M, lorsqu*on n'exprime qu*un mille : 






t,ooo 

f 

s,ooo , iUmm Hbou. 



On continui* de mdme jus<|u*au nombre dix mille, repr«^- 
sente par le tenne ialaha, qui vient du sanscrit Inkrka. Mai^ 
en adoptant le tenne sanscrit , les Malais en ont arbitrairement 
changé la valeur. puis4|ue Iakcka signifie cent mille; ci ct^i 

' Daoi qiiclqiif* contre àe U Malaine, on (ail mÊfft du mol lAmr mu Im 4r 
étém p*ùi ah , à^ tmgi H wm à r mgt tm tf , ^a plaçint les unilc» df*«aBl lAmr, ra«MBr 
pour U pmni^TeilitaiiM!; ««i^niplM : Miilpor(%iii|^ rimi); 4m}« liW(%tii|ç|.4|r«t) 
1^ Mot ( vingt-troéa). ~ IdUm- tti un mol tiré du j«%aMift. 
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une source de fréquentes méprises dans les transactions com- 
merciales des Malais avec les Hindous : 






10,000 

100,000 

1,000,000 



salakia; 

sapoûloh Iaksa ; 

BadjoûUif ou saràtoui lak$a. 



OBSERVATIONS. 



Dans la conversation , les Malais expriment d'une manière 
spéciale les nombres qui tiennent le milieu entre chaque di- 
zaine. Ainsi, pour vingt-cinq, ils disent tangah Hga poûloh (ou 
moitié de trente), en portant leur idée sur la troisième dizaine 
seulement, diminuée de la moitié ou de cinq unités ; pour qua- 
rante-cinq, tangah lima poûloh, ou la cinquième dizaine dimi- 
nuée de la moitié. 

D'après le même principe, tangah doua râtous veut dire cent 
cinquante, ou la deuxième centaine seulement diminuée de la 
moitié. 

Cette méthode s'applique également aux unités suivies d'une 
demie. Ainsi, deux et demi se rend par tangah tîga (moitié de 
trois), c'est-à-dire la troisième unité diminuée d'une demie; 
trois et demi se dit tangah ampat, ou la quatrième unité moins 
une demie. 

Il importe beaucoup de se rendre un compte exact de ces 
idiotismes et de ne pas les interpréter d'après notre usage ; car 
|>our nous la moitié de trente est quinze, la moitié de deux cents 
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esi cent, etc. Mais les détails que nous venons de donner »ul- 
(isent pour faire bien comprendre le système suivi dans ce ca« 
par les Malais. 

A rimitation des Hindous, les Malais expriment souvent le 
nombre neuf en retranchant une unité de la plus proche di- 
zaine. Ainsi, pour soixante-neuf, ils disent : kàrang am todJjak 
paûlah (manquant un de soixante-dix); et pour quatre-vingt- 
dix-neuf, kârang ma êarâtauM (manquant un de cent), c*es4-à- 
dire : cent moins un. 



Les renseignements sur la numération malaise sont extnib 
de Touvrage intitulé : À (irammar ofthe malayan hn^Moge^ h\ 
William Manden, pages 39-&0: London, 1810, in-V. 
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Située près de la côte orientale d'Afrique, Ttle de Mada- 
gascar est habitée par de nombreuses tribus appartenant k 
diverses races, mais vulgairement connues des Européens sous 
le nom de Madécas$es, Malica$$es, ou Malgaclie$. 

Il existe fort peu de renseignements sur la langue des insu- 
laires de Madagascar, et la seule grammaire madécasse dont 
nous ayons connaissance est celle qui a été rédigée par un na- 
turaliste français, nommé Chapelier ^ et publiée après sa mort 
par R. P. Lesson , dans les Annale» maritimeê et coloniale» , 1897, 
9* partie, t. I*, pages 90 à 121. 

Cette grammaire, très-abrégée, ne donne que la tran0eri|>- 
tion européenne des mots madécasses: mais fauteur (ait ob- 
senrer que les Madécasses, les Macbicores et les Mabafalles ie 
servent des caractères arabes, en donnant toutefois à plu«ieiif» 
d'entre eux des nuanci^ de prononciation qui varient suivaol 
les provinces. 

Cest également aux Arabe» qu'iU ont etuyruntA \eb ebiflirei 
dont ils Coot ussàg^. 



■ ^fw |iir i | »r l<|ii M iiiiiÉ funn it r iimnKl ■■riai rir|nitif ir f farinil 
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Quant à la manière (renoncer les nonibr(\s, il faal rpuiar- 
quer (|ue les Mad<5casses ont un ternie commun pour h*s di- 
zaines, conformément au système suivi par len Malais. Lors- 
qu'ils veulent exprimer en toutes lettres onze, douze, etc., iU 
écrivent d'abonl polou (dix), terme analogue au malais poulok, 
puis le nom des unités suivi de ambé, qui signifie probable- 
ment et ou pluM. Exemple : polou rec nmhé (dix et un, ou dix 
plui un) ; et ainsi de suite jusqu'à vingt, rendu par rou^ polou 
(deux fois dix). 

Les autres diiames, jusqu'à quatre^ngt-^ix , s'énoncent en 
plaçant devant le tenue commun des dizaines celui des unité?' 
servant de multiplicateurs. 

On procède de même pour les multiples de cent, rendu 
en madécasse par tatou, et pour ceux de mille, dont le tenu«* 
commun est artW. 

Voici le tableau des dix premiers nombres, transcrits en re- 
gard des chiffres arabes : 



CHIPPRSS 


VALEURS. 


^(>3IIS 

M <— Ml 

n ■*»«LàfM. 


UiIfTRBS 


VAIJURS. 


v>vs 

«• BàMCèaMI 


f 


1 


rtf. 


1 


f) 


M^WR^* 


Y 


« 


rtMM. 


V 


7 


>•-. 


r 


3 


yUm. 


A 


M 


tminn. 


t^ 


'i 


^/«I. 


1 


y 


fW%. 


o 


1 




r* 


lu 


^^^^^^^^U • 
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Les explications que nous avons données suffiront pour faire 
comprendre sans difficulté les nombres composés ci-après : 



tt 


11 


po((m TW ambé; 


w 


19 


polau roué ambé; 


rr 


i3 


polau têlou ambé; 


rt^ 


i6 


polau effat ambé; 


\^ 


i5 


pohu dimi ambé ; 


r^ 


i6 


polau hetmé ambé ; 


fV 


«7 


polau JUau ambé; 


fA 


i8 


polau valou ambé; 


fi 


«9 


polau ewi ambé ; 


P* 


so 


roué polau; 


VI 


91 


roué polau rec ambé ; 


r* 


3o 


lêlau polau; 


f4IO 


35 


tdau polau dimi ambé ; 


K* 


6o 


êffat polau; 


o • 


So 


dtMÛ polau; 


*!• 


6o 


hemmé polau; 


vv 


77 


/Uau polau/Uau ambé ; 


?•• 


lOO 


êoUm; 


!•! 


fOf 


otâfM rae maghé; 


III 


f If 


mMiéÊÊi. ttÊliéÊÊi. ÊTÊC éÊÊI^À ' 


tr^ 


t%U 


9mUm r¥uépiAm dimi a 


111 


Wà 


' r 


f### 


i/>oo 


1 


rrri 


i.»3i 


mrim rrnti mkm tdm p 



En ciiauil le ufHubrtf Wt^t^ tii^ ik b (Jrmmmmrt mmiknmf 
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déjà menlionnée^ nous avons dA rétablir un mol oublié |Mir 
Téditcur. Au lieu de telau rec amlpé, qui ni* peul se traduir**, 
il faut nécessairement lire : tehu pohu rec amhé. 



Les numératifs ordinaux se forment régulièrement de leur^ 
correspondants cardinaux « en plaçant devant ceux-ci le root 
faka. Il n*y a d'exception que pour le premier nombre, rendu 
par anlou (premier). 



FIN. 
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